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INTRODUCTION.

Depuis le 31 août 1858, jour oh les vaisseaux de

l'amiral Rigaidt de Genouilly commencèrent, en bom-

bardant lesforts de Tourane, la glorieuse campagne

qui nous a valu la possession de toute la Basse-Go-

chinchine, un quart de siècle s'est ècoidè déjà.
Ces régions lointaines, qui n'étaient guère connues

que par les relations des missionnaires, ont été depuis
très étudiées, soit par nos officiers et nos fonction-

naires, soit par les colons qui sont allés s'y établir.

On s'est rendu compte de bien des choses; on s'est

familiarisé avec les moeurs et les coutumes des habi-

tants; on a examiné la faune, la flore, la météoro-

logie et lesconditions climatériques du, pays. On con-

naîtra bientôt, sons ce rapport, l'ancien Nam ly aussi

parfaitement que l'on connaît les contrées les plus

peuplées de notre Europe.
a



II INTRODUCTION.

Est-ce à dire cependant que Ton a épuisé tous les

objets d'étude, et ne reste-t-il rien d'inconnu? Que

sait-on, par exemple, de la littérature nationale? Il

faut malheureusement avouer qu'il reste, à cepoint
de vue, beaucoup à faire; on pourrait même dire

presque tontl

Une desprincipales causes de cette lacune se trouve

dans un préjugé singulier qui a régné longtemps, et

règne même peut-être encore aujourd'hui; on ne croit

pas CLl'existence d'une littérature nationale en Cochin-

chineîLa latigue annamite, d'après ceque Ton sefigure

généralement, ne serait autre chose qu'un dialecte du

chinois, et la littérature du,pays, absente, serait rem-

placée par celle du Céleste Empire. Nous croyons

avoir, dans la préface de notre Chrestomathie co-

chinchinoise, suffisamment réfuté cette double erreur,

etprouvé qui en dehors même des nombreux ouvrages

religieux et philosophiques qui ont étépubliés depuis

plus de deux cents ans par les missionnaires catho-

liques ou sous leur inspiration, Ton trouve en Gochin-

chineune quantité considérable depoèmes et depièces
de théâtre écrits dans la, langue vulgaire, laquelle est,

quoi qu'on en ait dit, absolument distincte du chinois,

auquel elle ne ressemble pas plus que le français ne

ressemble au latin. Les poèmes, surtout, présentent
un haut intérêt, et l'on en peut citer qui sont de
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véritables chef s a"oeuvre,pleins d'originalité, deforce
et de grâce.

Nous ne pensons donc pas faire un travail inutile

en entreprenant de mettre sous les yeux du public

savant, sous la forme d'une collection que nous in-

titulons : «-Lespoèmes de l'Annam-», la traduction

d'un certain nombre de ces oeuvres; et nous croyons
devoir eu commencer la publication par celle de toutes

qui est la plus répandue en Cochinchine; nous avons

nommé le Luc Van Tien, le poème populaire par ex-

cellence du pays. Nous comptons faire suivre cette

traduction de celle du Kim Van Kiéu tân truyen que
nous avons, dès à présent, complètement terminée, et

de plusieurs autres dont on ne trouvera pas, nous

l'espérons, la lecture inutile ou trop fastidieuse.
Le Luc Van Tien est, croyons-nous, le seulpoëme

annamite qui ne soit pas absolument inconnu des

orientalistes. M. le commandant Aubaret, après la

campagne qu'il avait faite en Cochinchine aux pre-
miers temps de la conquête, eut l'heureuse inspiration
d'en donner, dans le Journal Asiatique, une tra-

duction fort bien écrite.

Nous n'avons certes pas l'intention de porter un

jugement défavorable sur le travail de ce savant of-

ficier; cependant il faut bien dire que la traduction

de M. le commandant Aubaret, dont, étant données
a*
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les divergences extraordinaires qui existent entre les

différentes éditions du texte, il serait impossible de

déterminer Vexactitude, nous semble avoir été faite
au, point de vue purement littéraire, et ne serait pas
d'un secours suffisant pour les orientalistes qui veulent

se livrer à une étude approfondie de la poésie cochin-

cliinoise. Il aurait pu en être autrement si, comme

nous avons cru, devoir le faire, M. Au.baret avait

joint à sa traduction, un texte accompagné de notes

explicatives et philologiques. Les loisirs restreints que
lui laissaient ses importantes fonctions militaires ne

lui ont probablement pas permis de donner à son

oeuvrenu développement plus scientifique. Nous avons

essayé de suppléer à cette lacune; c'est aux lecteurs

à juger si nous avons atteint le but que nous nous

proposions.

Un fonctionnaire savant et regretté, G. Janneau.x,

a publié à son tour à Saigon, en 1867, un texte du

Luc Van Tien transcrit en caractères latins modifiés

dits «Quoc ngu». Ce qu'il y a de meilleur dans cet

ouvrage, ce sont les notes, qui sont excellentes et

pleines d'intérêt. Si Janneanx, qui était, dit-on, très

versé dans la connaissance de la langue annamite

eût vécu plus longtemps, il a;urait probablement été

conduit à compléter et à perfectionner son livre en

traduisant le texte qu'il avait publié, et l'ouvrage
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que nous offrons aujourd'hui an public orientaliste,
ri ayant point de raison d'être, ri aurait certainement

pas vu, le jour. Malheweusement pour les lettres co-

chinchinoises, la mort est venue enlever trop tôt ce

savant administrateur qui semblait être appelé clrendre

d'éminents services à la colonie et à son pays.
Pour nous, quand nous nous sommes décidé à

entreprendre la publication d'une traduction philo-

logique du Luc Van Tien, nous nous sommes trouvé

assez embarrassé. S'il sefût agi d'un ouvrage latin,

grec ou même chinois, nous ri aurions en qu'à choisir

une bonne édition du, texte et à la traduire. Mais

lorsqu'il s'agit d'un poème annamite, ou trouver une

bonne édition? Au lieu d'un texte du Luc Vécu Tien

nous en avions trois; les deux premiers, l'un manus-

crit, et Vautre imprimé, étaient écrits en caractères

figuratifs on «Ghw nom »; le troisième était précisé-
ment l'édition en «Quoc ngû» publiée par Janneaux.

Or, dans ces trois textes, il n'y avait peut-être pas,

passé la première page, cent, vers qui fussent par-

faitement semblables ! Nos lecteurs, quelque bienveil-

lants qu'ils soient, seraient peut-être tentés dépenser

que nous leur en imposons, si nous ne leur donnions

immédiatement Vexplication de cette singularité, Mlle

tient à l'extrême tendance qu'ont les lettrés de la

Cochinchine à altérer les textes despoèmes composés
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en annamite vulgaire; tendance qui est, croyons-nous,

due à deux causes : d'une part Vamour-propre dont

ils paraissent posséder une dose respectable; de Vautre

la publicité assezrestreinte qui estdonnée à cesoeuvres

poétiques et qui tient au défaut absolu, de fixité des

caractères figuratifs à forme chinoise qui servent à

leur impression. Ces caractères, qui sont sujets à des

variationsindkidiielles innombrables, présentent fort

souvent de telles difficultés à la lecture que les lettrés

annamites les plus instruits sont très embarrassés

d'en préciser le sens exact 1.Pour ces deux motif s, et

peut-être pour d'autres qui nous échappent, le lettré

indigène qui se charge de publier une nouvelle édi-

tion se croit en droit de perfectionner et d'augmen-
1 La difficulté que présentent les poèmes de la CochincMne ne réside pas

seulement dans les caractères de l'écriture; elle se retrouve encore dans la

composition elle-même. Il n'est pas rare, en effet, de voir deux ou plusieurs

lettrés différer complètement d'avis sur le sens d'un vers ou d'un passage; et

les plus instruits ne peuvent toujours arriver à saisir intégralement le texte

de certaines oeuvres poétiques. Dans notre pays, toute personne d'une instruc-

tion moyenne comprend nos poètes et les Ut couramment; mais dans l'Annam

il n'en est pas ainsi. Tel poème demande, pour être compris, un degré ordi-

naire d'instruction; tel autre, tel que le Kim Vân Kieu tân truyên, par exemple,

n'est intelligible que pour les plus savants, et reste, en tout ou en partie, lettre

close pour les autres! Cela vient de l'étrangeté et de l'obscurité de métaphores

souvent à double entente, de la multitude des citations, de la concision parfois

extrême à laquelle seprêtent les langues monosyllabiques à caractères figuratifs,

et enfin de la passion du parallélisme, à laquelle trop souvent l'auteur sacrifie

la clarté.
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ter pour ainsi dire à sa fantaisie le texte de Van-

cienne.

Il nous fallait donc choisir entre les trois textes

que nous avions à notre disposition, et nous n'étions

pas peu embarrassé. JEn effet, la transcription de Jan-

neaux est fort infidèle dans les détails; elle semble

avoir été faite d'après un manuscrit rédigé de mé-

moire par un indigène que ses souvenirs auraient

assez souvent trahi, ou sur une copie dont Vécriture

idéographique trop obscure n'au/rait pas toujours pu
être déclùffrée exactement. Une quantité considérable

de mots y sont mal écrits; certains vers, inexactement

transcrits, n'y présentent même aucun sens; d'autres

sont incomplets, d'autres manquent. Il y existe enfin
d'énormes lacunes, si nous en jugeons par la com-

paraison que nous en avons faite avec nos deux textes

en caractères Chu nom. En revanche, l'édition d'a-

près laquelle a étéfaite cette transcription parait être

celle qui, dans l'ensemble, se rapproche le plus du

texte primordial, et, en outre, elle est forcément la

plus répandue dans la Basse-Cochinchine, à cause

de la grande facilité qu'offre la lecture des caractères

Qu,oc ngu aux Annamites, déjà nombreux, qui ont

appris à les connaître.

D'autre part, le texte imprimé que nous avions

entre les mains, contenait, comme c'est l'ordinaire,
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une foule de signes obscurs et inexacts ', tandis que
le manuscrit, résultat des corrections faites par un

1 Les orientalistes à qui la langue chinoise est familière ne -peuvent

cependant comprendre les poèmes annamites écrits en caractères figuratifs vul-

gaires dits «.Chw nom» ; mais, à l'inspection de cette écriture, ils sont portés

à croire qu'elle est aussi nette et aussi facile à déchiffrer que le chinois.

Malheureusement il n'en est rien! Les caractères offrent la même apparence

au premier aspect; mais pour peu qu'on veuille les étudier de plus près, l'im-

pression change bien vite. En effet, il n'y a rien, surtout en poésie, de moins.

fixe, déplus arbitraire que cette écriture. Fondée sur l'adoption des clefs et

des phonétiques chinoises aux monosyllabes de l'annamite vulgaire d'espèce ou

de son analogue, elle varie nécessairement suivant la connaissance individuelle

plus ou moins profonde que chaque lettré possède du chinois, et aiissi suivant

les groupes de l'écriture de celte langue qu'il est individuellement porté à

adopter de préférence. H arrive souvent qu'un poète annamite est capable de

composer de fort beaux vers dans son idiome maternel, tandis que son instruc-

tion en chinois est renfermée dans des limites très bornées. Dans ce cas il est

impossible de se faire une idée des étranges caractères qu' il imaginera pour

écrire son oeuvre. Tantôt la phonétique employée sera fausse, tantôt ce sera la

clef, parfois elles le seront toutes deux. Tel mot,, répété deux fois, sera, dans

des vers différents et quelquefois dans le même, représente par deux caractères

absolument dissemblables. D'autres fois, à la place de la phonétique qui suf-

firait, on trouve un caractère complet (c' est-à-dire composé de ses deux élé-

ments) auquel sa clef imprime une signification générique absolument différente

de celle que l'auteur avait voulu lui donner. Mais cela n'est rien encore!

Comme il n'existe en Çochinchine pour les caractères Chw nom que les im-

primeries à l'usage des missionnaires, desquelles il ne sort guère que des

ouvrages religieux, les lettrés annamites qui veulent publier un poème 'en langue

vulgaire, ne peuvent les faire éditer qu'en Chine; aussi ces livres viennent-ils

fous, ou à peu près tous, des imprimeries de Canton. L'ouvrage est fait par

un ouvrier chinois qui le compose sans y rien comprendre. De là des erreurs

de traits, de groupes, de caractères employés à faux; en somme, un texte tel
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Annamite doué d'une rare expérience de cette sorte

de caractères sur un texte, fort mal imprimé aussi,

mais extrêmement complet, présentait une grande su-

périorité à cepoint de vue. Les choses étant ainsi, et

dans l'impossibilité absolus où nous nous trouvions

de nous procurer le texte primordial que Nguyên
8 ----- :

Binh Chien-, Vauteur du poëme, a peut-être été soda

posséder, voici comment nous avons cru devoir pro-
céder pour avoir un texte qui fût à la fois le plus

complet et le plus châtié possible.
Nous avions d'abord pris la peine de transcrire

nous-même en caractères figuratif s le texte publiépar

Janneaux, refaisant ainsi, en sens inverse, le même

travail que lui. Nov,s aurions pu nous en contenter

et l'annexer à la transcription de cet auteur, de qui
Voeuvrepure et simple nous aurait alors servi de base

qu'assez souvent les lettrés de la Cochinchine les plus versés dans la poésie sont

arrêtés net dans la lecture par des caractères dont les recherches les plus

acharnées ne peuvent leur donner la clef. En tous cas, pour lire de semblables

textes on se voit obligé de se livrer à de perpétuelles conjectures, absolument

comme nous le faisons lorsque nous avons à déchiffrer une de ces missives

telles qu'en écrivent les personnes tout-à-fait illettrées, pour qui l'orthographe

est chose inconnue et le tracé des lettres une opération de fantaisie. La lecture

d'une pièce de prose écrite en caractères vulgaires offre déjà parfois de grandes

difficultés; celle d'unpohne annamite, dans lequel, en sus de celles que nous

venons de signaler, les expressions sont bien autrement insolites et cherchées

qu'elles ne le sont dans nos poésies européennes, devient souvent un véritable

casse-tête.
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pour la traduction que nous nous proposions défaire,
liais comme, ainsi que nous venons de le dire, notre

manuscrit était beaucoup plus étendu, nous char-

geâmes le savant lettré Trdn JS/guan Ilanh 1 de le

fondre avec le texte de 3anneaux, en transcrivant de

noibveau ce dernier, qui se trouvait ainsi complété par
Vintroduction dans ce travail de plusieurs passages
très considérables qui manquent dans le texte en Qudc

ngu et que le manuscrit contient. Une fois en pos-
session d'un texte en Glm nom qui p>ùt nous servir

de base, nous avons commencé par eu établir la

'
M. Trân Ngutrn Ilanh, Iiuyên de première classe à Saigon, avait été en-

voyé en France par le gouvernement de la Cochinchine pour être attaché

comme répétiteur indigène à la chaire d'annamite que nous occupons à VKcolc

spéciale des langues orientales vivantes. Nous sommes très heureux de recon-

naître ici le secours dont nous a été ce lettré pour V intelligence exacte de

certains passages obscurs que l'on rencontre duns le livre dont nous puhlions

aujourd'hui la traduction, de même que dans le Tûy kiê'u, le Dai nain et

le Thùc Sanh que nous espérons mettre sous les yeux du publie orientaliste

dans le plus bref délai possible, eu égard à la lenteur inhérente a la compo-

sition et à Vimpression des ouvrages de ce genre. Dépourvu des secours que

trouvent dans le pays les personnes qui l'habitent, il nous aurait été souvent

très difficile d'affirmer le sens précis d'un bon nombre de mots et d'expres-

sions. Les dictionnaires annamites qui ont été publiés jusqu'à présent sont

d'une pauvreté véritablement désespérante. Le grand ouvrage de M<lr Taberd

ne contient peut-être pas le tiers des mots de la langue, et il est notamment

à peu près muet sur l'immense majorité des expressions qui constituent ce que

l'on pourrait appeler la langue poétique de l'Annam. C'est aussi le cas du

nouveau dictionnaire de la Mission, quoiqu'il semble bien supérieur an précédent,

au moins en ce qui concerne les expressions usuelles.
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transcription exacte en caractères Quoc Ngw, ce qui
nous a amené à opérer dans le texte de Janneaux

une quantité très considérable de corrections. Déplus,
outre la restitution despassages qui y manquent, nous

avons dû introduire, presque dans chaque vers, des

modifications plus ou moins importantes. Nous avons,

avant tout, établi une ponctu,cdionrationnelle, etplacé
entre guillemets les passages que Vauteur met dans

la bouche despersonnages de son livre. Pour qui sait

combien est vague la distinction des interlocuteurs

dans les poèmes annamites, ce dernier point aura

plus d'importance qu'il ne semble au premier abord.

Janneaux avait cru devoir faire le contraire et sup-

primer toute espèce deponctuation, afin, disait-il, de

mieux exercer les orientalistes etla lecture despoèmes
en Chu nom, qui, de même que la plupart des ouvrages

chinois, ne sont jamais ponctués. Nous respectons
cette manière de voir, mais nous ne la partageons

pas. Il nous semble que c'estprendre le taureau par
les cornes. La. traduction d'un poëme annamite est,

en elle-même,pour un Européen, une chosed'une dif-

ficulté parfois extrême; il n'est donc pas besoin de

la compliquer encore prématurément pour l'immense

majorité des étudiants, qui ont assezà faire de saisir

le sens desphrases, même coupéespar lespoints d'ar-

rêt en usage dans nos langues européennes. Lorsqu'ils
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seront suffisamment versés dans la poésie annamite

et dans récriture en Chw nom, il sera temps pour

eux de s'habituer à lire sans ponctuation. Ils pour-

ront alors s'aider pour cet exercice du, texte en ca-

ractères figuratif s que 'nous publions concurremment

avec le texte en caractères latins, et dans lequel nous

nous sommes, à cettefin, abstenu, de répéter la ponc-

tuation que nous avions introduite dans le premier.

Bans Varrangement de cet ouvra.ge, nous avons

rejeté le texte en Chw nom à la fin du, livre, de ma-

nière à ce qu'il fut possible de relier cette partie sé-

parément, et d'avoir ainsi plus de commodité pour

la comparer avec le texte en Quoc ngw, qui est im-

primé en regard de la traduction. Nous avons tenu,

à faire cette dernière vers par vers, d'abordparce

que ceprocédé nous paraît plus scientifique, et ensuite

parce qu'il facilitera considérablement aux jeunes
orientalistes Vétude dupoëme; car ils pourront ainsi se

rendre plus nettement compte de la construction et de

la signification de chacun des vers cochinchinois. Ils

trouveront aif,ssi, nous l'espérons, un secours efficace
dans les notes asseznombreuses que nous avons mises

au bas des pages. Nous n'avons pas cru qu'il fût
utile de reproduire les explications historiques ou my-

thologiques que comportent les citations contenues

dans le Luc Van Tien. Janneaux les a données aussi
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'parfaites que possible. Nous n'aurions certainement

pas mieux fait que lui, et notre rôle, sur cepoint, se

serait forcément home à répéter ce qu'il a déjà dit

fort clairement. Nous y renvoyons donc le lecteur

qui, à ce point de vue, consultera certainement son

livre avec le plus grand fruit. En revanche, nous

nous sommes attaché principalement à élucider cer-

tavns points omis par ce savant et regretté adminis-

trateur, et surtout à rendre plus aisé, par des expli-
cations sur la construction et l'interprétation littérale

des vers les plus difficiles, le travail de ceux qui vou-

dront faire une étude sérieuse du po'ême au point
de vue de la philologie orientale; ne perdant pus de

vue l'objet principal de ce livre, qui doit être de fa-
ciliter l'étude de la poésie annamite aux élèves de

l'Ecole des langues orientales vivantes, aux philo-

logues et aux orientalistes.

La clef de la langue etparticulièrement de la poé-
sie cockinchinoise se trouve, comme pour le chinois,
dans la connaissance et Vapplication de la règle de

position. Gomme cefait paraît avoir été jusqu'à pré-
sent ignoré ou passé sous silence par les savants qui
se sont occupés de l'étude de l'annamite, nous avons

pensé qu'il ne serait point inutile, pour bien le mettre

en évidence, d'insister à'plusieurs reprises sur cepoint
dans nos notes explicatives. L'interprétation littérale
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que nous y donnons des vers difficiles à comprendre
est basée sur cesprincipes. Il en est résulté des suites

de mots qui paraîtront nécessairement fort barbares,
mais auxquelles on trouvera, nous Vespérons, le mé-

rite de Vexactitude. Nous y avons, du reste, placé
entre parenthèses, soit les mots qui, sans avoir leur

représentant dans le texte cochinchinois, n'en doivent

pas moins être logiquement sous-entendu s, soit les

doublures dont Vintercaiation nous a paru parfois
nécessaire pour faire mieux saisir l'explication litté-

rale, lorsque la scrupuleuse exactitude que nous som-

mes efforcé d'observer nous faisait craindre de n'être

pas assez clair.

Gomme certains passages qui manquent dans le

texte publiépar Janneaux sont considérables, et qu'é-
tant amenés dans notre manuscrit d'une manière tout-

à-fait différente ils ne peuvent être facilement reliés

au reste, nous avons préféré les reporter à la fin du,

livre sous forme de suppléments. Four ces passages
comme pour le corps du poè'me, nous avons donné

le texte en caractères, la transcription en lettres la-

tines, la traduction et des notes explicatives.
Le génie de la langue annamite, surtout enpoésie,

diffère tellement de celui des langues européennes

:qu'il est parfois absolument impossible de traduire

intelligiblement enfrançais les métaphores contenues
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dans le texte. Si dans ce cas on n'attachait par trop

scrupuleusement à la lettre, l'on fabriquerait des

phrases tout-à-fait incompréhensibles. Plus souvent

encore la structure monosyllabique de l'annamite, les

ressources qu'y offre le jeu de la règle de position et

du parallélisme amènent une concision telle que
ce serait une prétention irréalisable de vouloir l'i-

miter. En conséquence, nous avons dû nous borner

ci être le plus exact possible, en nous restreignant

toutefois aux formules et aux figures que permet le

génie de notre langue. Nous avons cru devoir aussi

sacrifier quelquefois la concision à la clarté; mais

nous avons toujours donné l'interprétation littérale

dans une note explicative, ce qui permettrai au lecteur

de saisi)' le sens d'ensemble du vers, en même temps

qu'il pourra en étudier la facture originale.
Nous espérons que, sous la forme que nous lui

donnons, cette publication d'un certain nombre de

poèmes annamites traduits que nous nous proposons

d'offrir aupuhlic lui permettra d'apprécier le carac-

tère d'une littérature qui peut paraître étrange à notre

esprit européen, mais, qui présente, en somme, une

grande originalité, et même un attrait réel pou/r qui
commence à être quelque peu familiarisé avec elle.

Nous n'abordons pas, sur cepoint, le jugement des

orientalistes sans une certaine appréhension. Nous
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espérons cependant qu'Us voudront bien tenir compte
de la peine que Von éprouve à traduire vers par vers

ces poésies, qui présentent une difficulté peu com-

mune, hé style est parfois gêné dans cette forme de

traduction; mais, comme nous l'avons déjà dit, les

étudiants enjjeuveut ainsi retirer un plus grandprofit.

Quoi qu'il en soit, nous avons fait de notre mieux. Si,
au jugement des lecteurs, le résultat ne répond pas
à notre désir, nous espérons au moins avoir acquis

par nos efforts quelque droit à leur indulgence.

Château de Jeanval, le 15 septembre 1881.

A. DES MICHELS.
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Tnrô-c dèn xem truyên tây Minh,

Grain cirôi liai cliir «nhcrn ành» éo le!

Hôi ai! Lang lâng ma ng-lie!

Giir rân viêc trirô*c, lânh de thân sait!

1) Cette dynastie des Minh occidentaux est imaginaire. L'auteur, pour
entrer en matière, présente, par une Action poétique, les aventures de son

héros comme un épisode de l'histoire de cette prétendue dynastie, à laquelle
le roi Sa- vtco-na, dont il est parlé à la fin du poème, est supposé appartenir.

La véritable dynastie des Minh (on Ming, d'après la prononciation chi-

noise,) a régné en Chine de 1308 à 101-1 de l'ère chrétienne. Son fondateur
Minh thài tô (Mîng t'ai tsou), fut un grand amateur de livres et combla les

lettrés de faveurs. Il aimait à leur demander des conseils, et fit rétablir,
dans toute l'étendue de l'empire, les écoles que la dynastie mongole avait

laissé tomber. Sous les Minh, des bibliothèques furent instituées dans chaque

ville, et de nouveaux commentaires des livres classiques, un nouveau code

virent le jour. C'est probablement pour cela que l'auteur annamite du Luc

Vân Tien, ayant pris pour héros de son poème un illustre lettré, a choisi

de préférence le nom d'une dynastie chinoise qui a tant favorisé les lettrés,
tout en y ajoutant le mot cl'occidentaux, pour faire voir qu'il n'y a là qu'une
fiction.

Cette explication que je donne des mots Tây Minh me paraît fondée sur

une hypothèse assez plausible; mais je n'oserais, pourtant, en garantir l'exac-
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Comme je lisais, à la lumière de ma lampe, l'histoire des Minli occi-

dentaux \

je me pris, en la méditant, à rire de la versatilité des affections

humaines' 2.

ô vous, qui que vous soyiez, faites silence, écoutez!

Tirez du passé sesenseignements, pour éviter les malheurs de l'avenir !

titude; car ces deux mots sont l'objet d'une controverse entre les lettrés

annamites eux-mêmes.

D'après M. Trân Nguon hanh, qui n'ose guère être plus afflrmatif que

moi, l'auteur aurait voulu désigner par là une des bibliothèques ou cabinets

d'étude de Ta âông pha (Soi! tông p'ô), fils de Ta ISo tuyên (Sou lào t'siouên)
et célèbre lettré du temps des Tô'ng (Sông). On lit dans la vie de ce savant

qu'il en possédait deux, appelées l'une Bông minh (gravures de l'Orient), et

l'autre Tây minh (gravures de l'Occident). Truyên Tâyminh signifierait dans ce

cas «une histoire tirée de la bibliothèque de Ta dông pha, appelée Tây minh».

2) Litt. : «(En la) méditant —
je ris — (de ce que les) deux — caractères :

— ides hommes — les affections»
— (sont) bizarres (versatiles)».

Cette manière de s'exprimer est très fréquente chez les poètes annamites.

Les lettrés de la Cochinchine, comme ceux de l'Empire du Milieu, professent
le plus grand respect pour le texte des livres classiques et canoniques, qui
forment la base de leurs études. Aussi, lorsque l'idée qu'ils expriment se

trouve renfermée dans ces livres, aiment-ils à la citer intégralement; et

comme ces ouvrages sont écrits en caractères chinois ou chïc, ils reproduisent
directement ces caractères.

1*
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5 Trai thôi trung liiëu làm dan,

Gâi thôi tiët hanh là câu trau minh.

Cô ngirôï ô' quân Dông thành,

Tu nhan tich diïc, sâm sanh cou liiën.

îBat ton là Luc van Tien.

10 Tuôi vira liai tâni, ng'lië cliuycn hoc liànli.

Théo tliây nâu sii- xôi kinli ;

Thàng' ng'ày bao quân? San Trïnh lao dao.

Van dà khôï Phung dâiig Dao;

1) Le mot quân signifie littéralement «le quart du territoire d'un état».

2) Litt. : « (En) suivant — (son) maître — il faisait cuire — les annales,

— il faisait cuire à la vapeur (sic)
— tes livres classiques et canoniques».

3) Litt. : «. . . (Dans) Venceinte — des Trinh — il se fatir/uait l'esprit».

Les Trmh étaient deux frères, lettrés célèbres, élèves de Manh tic, qui

vivaient sous la dynastie des Tffng. Après la mort de leur maître, ils trans-

mirent à la postérité les doctrines de Confucius.

Le premier, Trinh hao on Trinh tu- hao, était né à Lac dwo-ng, ville de la

province de iïà nain, dans le courant du onzième siècle. Son nom honori-

fique était Bâ tlmàn; mais, après sa mort, on le désigna généralement par

son nom posthume de Minh. dao, qui signifie littéralement «éclairé quant

à la doctrine». Ohûu hy et d'autres l'ont accablé d'éloges véritablement

extravagants, et on le place, dans la liste des lettrés illustres, immédiate-

ment après Manli té. C'était du reste, sans aucun doute, un homme d'une

grande érudition.

Tnnh hy, frère cadet de Trmh hao l'égale presque en célébrité. Son nom

honorifique est C'hinh thuc, et son nom posthume Y xuyên. (V. Dr. LEGGE,

Tlie chinese classics, v. I" prolegomcna.)

«L'enceinte des Trmh (l'enceinte où s'illustrèrent les Trmh)», est une

expression poétique qui signifie une école du degré supérieur.

«Pour maintenir le nivoau des hantes études, dit M. LUKO dans son ex-

cellent livre, le gouvernement annamite entretient dans chaque province
»un professeur du titre de -Bô'c hoc, inspecteur des études, mandarin du
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Les principales vertus, chez l'homme, doivent être la fidélité, la piété 5

filiale ;

la chasteté et la modestie sont la vraie parure de la femme.

Dans le quân
' de Bông Thànli, vivait un homme

qui pratiquait assidûment l'humanité et la vertu; il eut de bonne

heure un fils doué d'une nature intelligente et sage,

et l'appela Luc Vân Tien.

A peine âgé de seize ans, le jeune homme se livrait assidûment à 10

l'étude.

Sous la direction de son maître, il se donnait tout entier à l'étude

des belles lettres 2.

Sans nul souci des jours et des nuits, dans l'enceinte de l'école 3, il

travaillait sans relâche.

Pour les lettres, on l'eût comparé à l'oiseau Phung, ou au dragon

Daoi lorsqu'il s'élève dans les airs;

» quatrième degré. Un professeur du titre de Qiâo tho-, mandarin du sixième

» degré, est directeur des études dans chaque département; un autre pro-
»fesseur, du titre de Hu&i dao, mandarin du septième degré, est revêtu des

» mêmes fonctions dans chaque arrondissement.

«Les directeurs de ces écoles de département et d'arrondissement sont

» des licenciés es lettres (C&- nlurn), ou des bacheliers (Ta tàij. La préférence
» est toujours donnée aux licenciés ; les bacheliers pourvus d'une chaire sont

«généralement des fonctionnaires âgés. Les inspecteurs des études de la

«province sont toujours pris parmi les docteurs (Tan slj. Après l'épreuve
»d'un certain temps de professorat, les inspecteurs des études sont ordi-

nairement nommés chefs du service judiciaire en province, et les directeurs

» d'école de département ou d'arrondissement sont nommés préfets ou sous-
»préfets. En faisant ainsi du professorat la condition et comme, l'entrée des

«hautes fonctions administratives, l'état stimule le zèle du professeur et

«assure le recrutement des chefs de l'administration dans la classe la plus
«instruite de la nation.

«Dans chaque commune il y a au moins un maître d'école qui ne dé-

«pend point de l'état; il dispense ce que nous appellerons l'instruction

«primaire (LUEO, Le pays oVAnnam).

4) Litt. : «-(Quant à) la littérature, — il s'était élevé en haut — (comme

Voiseau) Phung, — et montait en Vair — (comme le dragon) Daot>.

Le mot Phung, qu'on traduit souvent par «Phénix», désigne un oiseau

fabuleux, dont l'apparition constituerait un heureux présage. Phung est le
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Vo tliêm tam lirçrc lue thao ai bï?

15 Xày nghe mè hôi khoa thi;

Vàn Tien vào ta ton suj, xin ve.

«Bây lâu cira thânh dira ke,

«Bâ twoi khi tirçmg, lai xuê tinli thân.

«Nay dà gap hôi long- van;

20 «Ai ai ma chang lâp thân buôi nây?

«Chi làm ban nhan ven mây,

«Danh toi dang rang, tiëng thây don xa!

«Làm trai trong coi ngirô'i ta

«Trirô'c lo Tbâobo, sau là hiën vang!»

nom du mâle; la femelle s'appelle Iloàng. Le type de cet oiseau, graduelle-
ment embelli et exagéré, semble avoir été le faisan Argus.

Le Dao est une espèce de dragon que l'on suppose habiter dans les
buissons et dans les marécages. Il aurait des écailles, mais point de cornes.
La description de cet animal, sa taille, sa forme, sont très analogues à celles
de l'Iguanodon fossile. Il est possible que ce mot ait désigné, dans l'ori-

gine, une grande espèce de salamandre ou Amblyrinchus. L'idée populaire
exprimée par le nom du Ma nglil dao (dragon fourmi), lequel se formerait

peu à peu dans la terre par la transformation d'une innombrable quantité
de ces insectes, rappelle singulièrement les serpents que l'on trouve dans
les fourmilières du Brésil, près de Lîahia. (V. "WELLSWILLIAMS, A syllahlc
dictionary of the chinese language, art. fàng' et chiao.)

1) Le Tam lu-o-c et le Luc thao sont deux traités célèbres sur l'art mili-
taire. Lo premier, dont le nom signifie «les trois degrés d'habileté», est dû
à Khie<rng thâi công, illustre général du roi Vo vu-o-ng. Le second est attri-
bué par les uns au même auteur, par les autres à Huynh công thanh,
général du roi C'ao ta.
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et, quant à l'art militaire, il n'avait point de rival clans la pratique
des trois Lwcrc et des six Thao >.

Tout à coup l'on entend publier l'édit qui annonce l'ouverture du 15

concours.

Vân Tien entre dans l'appartement intérieur; il remercie son vénérable

maître, et lui demande la permission de retourner dans sa famille.

«Depuis que j'habite cette sainte retraite 2,

«mon corps», dit-il, «a pris de la vigueur, et mon esprit s'est orné.

«Voici qu'aujourd'hui je vais toucher au but de mes espérances 3!

«En ce moment, parmi nous, il n'est personne qui ne veuille conquérir 20

» sa place dans le monde '.

«J'atteindrai l'oiseau Nhan 5 au milieu des nuages,

«afin d'illustrer mon nom, et de porter au loin la renommée de mon

» maître!

«Tout homme, alors qu'il est jeune,

«veut d'abord payer à ses parents sa dette de reconnaissance; puis,
» ensuite, il cherche la gloire.

2) Litt. : « la porte — sainte — je m'appuie — près de-». Le mot

annamite cwa, de même que le mot chinois mon, est souvent pris dans le

sens d'école.

3) Litt : « Maintenant — j'ai rencontré — (le moment de) la réunion — du

dragon — (et) des nuages». Les nuages sont réputés être le séjour favori

du dragon, qu'ils accompagnent toujours dans les dessins chinois et clans

les peintures des pagodes. Le moment où il peut s'y rendre est donc pour
lui celui du bonheur, car il peut alors satisfaire le besoin de s'élever qu'il
ressent. Comme, de même, les lettrés attendent avec impatience l'époque du

concours, on comprend que Vân Tien, s'assimilant au dragon, puisse com-

parer l'arrivée de cette époque à l'instant fortuné où l'animal fabuleux est

libre de s'élever au sein des nues.

4) Litt, : «établir sa personne». Notre expression familière «se faire une

position» a beaucoup d'analogie avec cette manière de parler.

5) L'oiseau Nhan est une espèce d'oie sauvage, blanche, et de plus

petite taille que l'oie commune, laquelle est de couleur brune. Ses migra-
tions annuelles coïncident avec les changements de saison; on l'offrait an-
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25 Ton sir bàn viêc tai nàn:

«Gain trong sô lie ldioa tràng con xa!

«May Troî chang clam noi ra;

«Xni tliây tlni'cmg ta, xôt xa trong long!

«San, dâu tô nôi duc trong,

30 «Pliai toan mot pliép de pliong hô tliân.

«Rày con xuông chôn pliong trân;

«Tliây cho hai dao pliù tliân dam theo.

«Cliâng may ma gap lue nglièo,

«Xuông sông cûng vûng, lên dèo cûng an.»

35 Ton su' vào chôn hâu dàng;

Vân Tien ngo* ngùiig, long càng sanli nghi.

«Chang liay mmli mac viêc chi,

«Ton su- ngu'ôi day khoa ky con xa!

«Hay là bôi roi viêc nhà,

40 «Hay là dû'c bac, hay là tài so*?

ciennemcnt à l'Empereur. (WKI.LS WILLIAMS, au mot yen.) Comme cet oiseau

vole très haut, «l'atteindre au milieu des nuages» signifie poétiquement
«subir avec succès les épreuves du concours».

1) Litt. : « Dans la suite, — bien que
— (tu doives) c'claircir — les circons-
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Le vénérable maître calcule dans son esprit la portée des malheurs 25

(qu'il prévoit).
1

«J'ai médité sur ton destin, dit-il; l'époque du concours est, pour toi,
» encore éloignée.

« Je n'ose mettre au jour les desseins cachés du Ciel ;

«(mais) il me remplit de compassion, et mon coeur souffre pour toi!

«Bien qu'il doive t'être donné plus tard de discerner le vrai du faux ',

«il me faut trouver quelque moyen de te protéger (contre le mal). 30

«Maintenant, ô mon fils! tu descends dans l'arène du monde 2;

«je te donne ces deux talismans qui t'assureront le secours des génies.
» Porte les sur ta personne.

« Si, par malheur, tu venais à te trouver en des conjonctures péiïl-
» leuses,

«en sûreté tu traverseras les fleuves, en paix tu graviras les mon-

»tagnes !

Le maître retourne dans ses appartements particuliers. 35

Vân Tien demeure indécis, sa perplexité s'est accrue encore.

« J'ignore », se dit-il, ce qui entrave (ma carrière),

«et fait dire à mon vénérable maître que l'heure du concours est

» encore éloignée pour moi.

«Devrai-je ce retard à quelque embarras de famille,

«à l'insuffisance de ma vertu, à mon incapacité? 40

tances — du troublé — (et) du limpide». Vân Tien doit tomber dans un piège,
et rencontrer sur son chemin de vrais et de faux amis.

2) Litt. : « Maintenant — mon fils — descend — (dans le) séjoui'
— du vent

—
(et) de la poussière».
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«Bây lâu ra sire công thcr!

«Hôi nây cliang gap, con chô- hôi nao?

«Nên Ira' châiig biët làm sao;

«Chi bang hôi lai le nào clio minh,

45 «Bang clio tô nôi su' tinli,

«Ngô sau ngàn dam dàng trinh moi an?»

Ton su' ngôi. Hôi! Thâ tlian!

Ngô ra tru'ô*c an, tliây chàng trè vô.

Hôi rang : «A^an ly tnrèng dô!

50 «Sao cliu'a cât gânh? Trè vô viêc gi?

«Hay là con hày hô nghi

«Thây bàn mot viêc khoa ky con xa?»

Vân Tien dat gôi tiroea qua:

«Tiêu sanli clnra hân viêc nhà dirèng nào.

55 «Tlrang huyên tuoi hac dà cao;

1) Les mots van ly trwang do sont chinois, et signifient : «La route est

longue de dix mille ly». Le Ly, stade chinois, est une mesure itinéraire

de cinq cent soixante-sept mètres ou trois cent soixante pas chinois-, mais

lorsqu'il constitue une division géographique, il est plus considérable. Il

équivaut alors à quatorze cent cinquante-huit pas plus une fraction. Dix

de ces ly forment une lieue française, et deux cent cinquante équivalent
à un degré.

2) Litt. : «Le Tlmng — (et) le Huyên, — (quant a leur) âge — (d'oiseau)
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«J'ai, depuis si longtemps déjà, dirigé tous mes efforts vers l'étude

» de la littérature !

«Si, cette fois, je ne réussis point, quel concours me faudra-t-il

«attendre?

«J'ignore ce qui m'est favorable; je ne sais ce qui m'est contraire!

«Le mieux est de solliciter de mon maître une explication complète,

« afin d'être entièrement fixé sur cette affaire ; 45

«puis, demain, l'esprit en paix, je commencerai mon long voyage.»

Le vénérable maître était assis ; il soupirait !

Regardant du côté de la salle d'étude, il voit revenir le jeune bomme.

« Devant toi, lui dit-il, se déroule un long chemin '
;

«pourquoi n'as-tu point encore chargé ton bagage sur tes épaules, et 50

» quel motif te.ramène ?

«Peut-être (en ton esprit) subsiste-t-il quelque doute

«sur ce que je t'ai révélé de l'époque du concours aujourd'hui encore

» éloignée pour toi ? »

Van Tien, s'agenouillant, répond :

«Votre humble disciple est sans nouvelles de sa famille.

«La vieillesse de mes parents est bien avancée déjà 2! 55

Hac, — dès à présent — sont élevés». Ce vers renferme une double mé-

taphore.
Le père, dans les poésies, est souvent comparé au Thung, parce que

l'arbre de ce nom vit très longtemps. Quant au Huyên, c'est une plante de
la famille des Liliacécs, dont le nom botanique est HemerocalUs graminea.
On l'appelle communément Vong Imu thào, parce qu'il est réputé faire oublier
les chagrins. La mère est désignée poétiquement par le nom de cette plante
à cause d'une croyance populaire d'après laquelle les femmes, en la portant
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«Xin tliây bày tô âm liao cho trrcmg!»

Ton su* ug-lie nôi tliem tlnroiig;

Dac tay ra chôn tien ctvrô'ng coi trang.

NIÎOTI ce te six pliân rang :

GO «Viêc ngitoi chang khâc viêc trang trên trôi!

«Tuy là soi khap noi noi,

«Khi ma, khi tô, khi vod, khi ctây.

«San con cûng tô 16 nây;

«Lira là trirôx pliai hôi thây làm chi?

65 «Sô con liai chû' «khoa ky» ;

«Khôi Tinli ctâ rang; Ter vi them lôa!

«Hem vi Ngira hày con xa!

sur elles, engendrent des enfants mâles. C'est à cause de cela qu'on l'appelle
encore Ngki nam thào. (V. WELLS WILLIAMS, art. Ohûn et Iluën.)

L'oiseau TIac est une espèce de grue qui habite les côtes de la mer.

Comme cet animal est doué d'une très longue existence, on en a fait l'em-

blème de la longévité. Lorsqu'il a cent soixante ans, on lui donne le nom

de Iiuyên, et, parvenu à la deux millième année de son existence fabuleuse,
on dit qu'il change de couleur et devient noir.

1) Litt. : La destinée — de mon fils
— est (renfermée dans) les deux —

caractères : «de Vexamen — le terme».

2) V. la note de JANNEAUX, p. 14.

Le maître lit d'avance dans l'avenir la destinée de Vûn Tien, qui, après
avoir remporté les palmes du concours, doit parvenir aux plus hautes dignités.
Kkôi tinh est le même que Vân xwo-ng de quân, le génie de la littérature,

que l'on suppose résider dans l'étoile B&u kiwi, laquelle fait partie de la

Grande ourse, et est appelée aussi «.Vân xwo-ng cung, le palais de Vân xwo-ng-».
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«ô mon maître! clairement révélez-moi ma destinée!»

A ces paroles, le docteur vénérable sent redoubler sa compassion.

Il prend son élève par la main, le mène au-dehors, et lui montrant

l'astre des nuits,

il lui explique en ces termes l'origine des choses et l'ordre des événe-

ments.

«Comme au ciel se conduit la lune, ainsi va-t-il des affaires des 60

» hommes.

«Bien qu'en tous lieux elle répande sa lumière

«aujourd'hui obscurcie, demain claire, tantôt elle décroît, et tantôt

»elle est pleine.

«Plus tard, ô mon fils, nettement tu comprendras tout ceci;

« à quoi bon d'avance interroger ton maître ?

«De l'époque de l'examen dépend ta destinée entière '. 65

«Voilà que Kiwi tinh s'est levé, puis T-àvi, plus brillant encore 2!

«Mais hélas ! le Cheval 3 est encore éloigné !

Ce Van xu-o-ng est supposé avoir été un lettré dont l'esprit aurait été mis
au rang des dieux par l'empereur Bien Incu de la dynastie mongole des

Nguyên (1314 de l'ère chrétienne). Les lettrés lui rendent un culte, et l'on

trouve, dans le sud de la Chine, des pagodes à trois étages qui lui sont
consacrées. 11 est représenté debout sur une seule jambe et tenant un

pinceau.
Le groupe d'étoiles désigné sous le nom de Tw vi se trouve dans la

même région du ciel. On l'appelle aussi «les astres royaux». (V. WELLS

WILLIAMS, passim.)
3) Pour saisir le sens de ce vers et des trois suivants, il faut savoir

que, dans l'Annam, les grands concours ont lieu tous les trois ans, aux

quatre divisions du cycle duodénaire désignées par les caractères Ti (le
Rat), Ngo (le Cheval), Meo (le Lièvre) et Dâu (le Coq).

Les examens auxquels Vân Tien se proposait de se présenter avaient
lieu en l'année Meo; mais son maître lui fait comprendre que ce n'est ni
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«Thô vna lô bông; g'à dà Gây tan!

«Bao già clio téi bac phang,

70 «Gap chnôt ra dàng, con moi nên danh.

«San, dan dang clroe «hien vinh»,

«May loi thây day tien trinli chang- sai.

«Trong ça bî cire tliôï lai,

«Giiï minh clio ven, viêc ai châ sàn!»

75 Vân Tien vôi va ta OTI;

Tram nâm xin gang keo son nliu' loi!

Ra di vira rang chcm troi;

Ngùi ngùi ngo lai, nhô 4noi hoc du'àng!

Tien rang: «Tlriên câc nhiït plnrang!

dans cette année là, ni même dans l'année Dâu qu'il peut espérer être reçu.
«L'année Meo vient d'arriver», lui dit-il, «et l'année Ngo est encore éloig'née;
» quant à l'année Dâu qui doit venir ensuite, elle arrivera à son tour ; mais

» c'est seulement en l'année Ti, placée au Nord du /V^N (*{fa ~}y ~É"~?"1?
»que tu pourras subir les épreuves. Ce sera alors l'année du liât. » C'est pour
cela qu'il lui annonce qu'il rencontrera cet animal sur sa route, et cela,
dans la région du Nord; ce qui veut dire que le caractère cyclique Ti se

trouvera associé au caractère Nhâm pour former la désignation complète de

cette année, considérée d'ailleurs comme étant située alors au nord du Bât

quai (Bac phiecrng Nhûm Ti). On sait en effet que, d'après les combinaisons

du Diêc Mnh, elle doit successivement correspondre à chacun des points

cardinaux, puis au centre. Ce sera donc au juste pendant l'année Nhûm Ti

du cycle sexagénaire courant, laquelle réunit les conditions voulues, que
Luc Vân Tien subira avec succès les épreuves du concours.

1) De même que le coq annonce par son chant la fin des veilles de la
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« Le Lièvre à peine est sorti de l'ombre, le Coq a chanté la venue du

»jour '.

«Quand, arrivé dans la région du Nord,

«tu rencontreras un rat sur ta route, tu pourras alors acquérir de la 70

»gloire.

«Si, plus tard, ton nom devient illustre,

«tu comprendras la vérité de ce que te dit ton maître au sujet de

»ton élévation future.

« Quand les malheurs sont finis, le bonheur vient.

«Conserve ton coeur pur, et ne t'inquiète point des affaires d'autrui. »

Van Tien s'empresse de remercier son maître. 75

Toujours il suivra ces avis, qui, jusqu'au dernier mot, resteront gravés
dans son coeur 2.

11part dès que les premières lueurs du jour se montrent à l'horizon 3.

Tristement il regarde en arrière, il regrette le séjour de l'école.

«Une longue distance, dit-il, va nous séparer l'un de l'autre 4.

nuit (tan) de même l'année Dâu, qui est symbolisée par cet animal, an-

noncera la fin des épreuves de Vân Tien et la venue de l'époque de sa gloire;
c'est-à-dire de l'année du prochain concours, l'année Ti, ou du Bat, qu'elle

précède.

2) Litt. : « (Pendant) cent — années (toute sa vie) — il demande à — faire
ses efforts pour — coller (dans son coeur) — (en guise de) laque — (exactement)
comme — (ont été proférées) — les paroles (de son maître) ».

3) Litt. : « Il part —
juste au moment oh — commence à s'éclairer — le

pied — du ciel». Par le pied (ou le support) du ciel, on désigne poétique-
ment l'horizon, qui semble en effet le point où la voûte du firmament repose
sur la terre.

4) Cette expression chinoise signifie littéralement : « Quant au ciel, chacun
sera sous une région (particulière) — chacun habitera son ciel propre». Nous

usons, en français, d'une manière de parler presque identique, lorsque nous

disons: «habiter sous d'autres cieux».
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80 «Tliây cteo ctoan tliâm, tô* vircmg moi sâu!

«Quan bâo tliân trè dâi dâu?

«Mang dai Té lô, quây bâu Nhan Huyên!

«Bây giô' ngir tlmy gap duyên;

«Rang danli cou thâo, phï nguyën toi ngay!»

85 Kê tir tâcli dam dën nay,

Moi mê tinli dà mây ngày xông sirong!

Boâi nhm phong kiêng, thêm tliircmg;

Bo' vo* dam eu, nêo dirôiig cou xa!

Chi bang vào chôn lân gia,

1) Litt. : « Le maître — porte au cou — (un des) bouts (du lien) — de

tristesse, — l'élève — est pris dans — (Vautre) bout (du lien) — de chagrin».

«Thàm sCtu» signifie «une profonde tristesse». On regarde comme très élé-

gant dans le style élevé, et surtout en poésie, de diviser certaines expres-
sions doubles, et d'attribuer chacun des termes qui les composent à deux

propositions corrélatives et parallèles différentes, qui dans un langage moins

recherché, admettraient chacune le terme bisyllabique dans son entier.

2) Tw lô et Nhan huyên étaient deux disciples marquants de Confucius,
dont le Manh t'r et le Luân ngw parlent en maints endroits. Nhan huyên
était le plus distingué parmi ses trois mille compagnons. Il vivait en paix,

et, quoique fort pauvre, il se montrait satisfait de son sort. Habitant, dans

la campagne, une pauvre cabane, dans un dénuement tel qu'il devait «pour

boisson, se contenter d'eau fraîche et se faire de son bras un oreiller», il ne

perdit jamais courage et n'abandonna point l'étude, à laquelle il se livrait

avec assiduité. Malheureusement une mort prématurée vint, à l'âge de trente

et un ans, l'enlever à sa tâche inachevée. Un des vers du présent poème

fait, plus loin, allusion à son triste sort.

Quant à Tu- lô, il suivit fidèlement son maître dans ses pérégrinations
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«Le chagrin vous accable, ô maître ! votre élève est bien triste aussi ' ! so

« Peu m'importent les fatigues du chemin qui vont briser mes jeunes

» membres !

«Je porte les bagages de Tw lô; à mon bâton j'ai suspendu la gourde

»de Nhan Huyên 2.

«Aussi heureux aujourd'hui que le poisson au sein de l'onde,

«je vais faire briller ma piété filiale; mes aspirations de fidèle sujet

» vont être satisfaites !

Depuis que Vûn Tien s'est mis en route, 85

la lassitude a presque brisé son corps; car, depuis bien des jours déjà,

il endure les fatigues du chemin 3!

Il considère les sites (qui s'offrent à sa vue), et sa tristesse augmente

encore.

Le voilà seul, dépaysé! bien loin derrière lui sont les lieux qu'il

quitta; bien loin, devant lui, le but qu'il veut atteindre".

Ce qu'il a de mieux à faire 5, c'est de chercher quelque lieu habité,

à travers les états do Tô'ng, Vê, TrCin et KUuông; et quelques fussent les

persécutions que le sage avait à subir, il ne l'abandonnait jamais.

3) Litt. : « (pendant) combien de — jours — il a pénétré (marché

dans) — la rosée ! »

-1-) Ce vers est d'une concision extrême. Il signifie littéralement : « (Il est)

dépaysé — (quant aux) diïm — anciens (son pays); — (quant aux) chemins

(qu'il doit parcourir pour arriver au lieu du concours), — (il est) encore —

loin».

5) Litt. : « Quoi — (est) comme — entrer dans — (un) lieu — de voisi-

nage?» cette expression «chi bâng» a la plus grande analogie avec l'ex-

pression chinoise «pou joû, rien n'est comme», dans le sens de «il vaut mieux».

L'influence chinoise a été si grande dans le développement de la nationalité

annamite, qu'elle se fait sentir même dans la tournure des idées. Lorsqu'on
étudie la structure grammaticale de la langue, on en retrouve fréquemment
la trace, même dans les expressions composées exclusivement de mots ap-

partenant à l'ancien idiome du pays. (Voir, pour l'influence que joue l'élé-

ment chinois dans la composition actuelle de la langue annamite, la préface
du 1er fascicule do ma C'hrestomathie cochincldnoise.)

2
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90 Tnrà*c là tini ban, sau là nghï chcm?

Viêc chi la khôc tung bùng,

Bëu dam nhau chay, vko rùng, lên non?

Tien rang: «Bfr chu cong con!

«Viêc clii nên noi bon bon chay hoài?

95 Dan rang: «Tiêu tu là ai?

«Hay là mot lu San Bai theo tao ?

Tien rang: «Câ sir làm sao?

«Hây dùng got lai ma trao mot loi!»

Dân nglie tiëng noi kboan tliai,

IOO Kêu nhau dûng lai, vài lô*i phân qua:

«Nlicm rày co dâng lu la;

«Ton là Bu Bie, hiêu là Phong Lai.

«Nhôm nhau ô' cliôn San Bai;

«Ngu'ôï dëu scr no cô tài khôn duoiig.

105 «Bây giô' xuông cu'ô'p thon hu'crng,

«Tbây con gai tôt qua dircmg, bat di.

«Xôm làng chang dam noi clii;
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pour y trouver un compagnon, et reposer ses membres (fatigués). 90

Mais que signifient ces pleurs, ces lamentations bruyantes?

Pourquoi court-on vers la forêt? Pourquoi gravit-on la montagne?

«Amis qui, sur vos épaules, emportez ainsi vos enfants,

«Pourquoi, dit-il, vous enfuyez-vous, courant ainsi sans vous arrêter?»

« Quel est ce jeune homme?» dit la foule; 95

«est-ce encore un de ces So-n Bài qui sont à notre poursuite?»

Tien reprend : «Que se passe-t-il donc ?

«Arrêtez-vous un moment! Echangeons quelques mots (ensemble)!»

A ces paroles prononcées d'une voix calme et douce,

les fuyards s'appellent entre eux; ils s'arrêtent, ils expliquent tout. îoo

« C'est qu'il y a là, disent-ils, une bande de brigands ;

«le chef se nomme Bô Dw, et son surnom est Phong lai.

«La montagne de So-n B-ài est le lieu de leur repaire;

«Tout le monde les redoute, et nul ne peut leur résister.

«En ce moment, descendus (de la montagne), ils dévastaient nos îos
» demeures.

«Ayant, sur le chemin, aperçu deux belles jeunes filles, ils s'en sont
» emparés,

«sans que, dans le village, on ait osé dire un mot.

2*
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«Câni tlnrcmg liai gâ inr nhi mac nàn!

«Con ai vôc ngoc, minli vàng,

110 «Ma dào, niày lieu, dung nlian, lanli limg?

«E khi mac dâng hành lumg!

«Uông trang thuc nûj sânh cùng thât plm!

«Thôi tliôi!» Chang dam nôi Km!

«Cliay di clio kliôi, kco au toi minh!»

115 Vân Tien nôi giân loi diuli;

Hôi tliâm lu no con dinh noi nào.

«Toi xin ra sire anh hào,

«CûJu ngu'ôi clio kliôi lao dao Tbuoi nây!»

Dan rang: «Lu no con dây ;

120 «Qua xem tircmg Mu tho 1
ngây; dà dànli!

«E khi hoa ho bât thành,

«Khi không minh lai chôn minh xuônghang!»

1) Litt. : «Aux joues — de pêche, — aux sourcils — de saule, — belle —

(et) froide?»
B-ào qui est un mot chinois, signifie proprement «pêche»; mais, en Cochin-

chine, cette dénomination se rapporte plus spécialement à la pomme d'aca-

jou, et même, dans le style poétique, à tous les arbustes d'agrément qui
se couvrent de fleurs gracieuses. Les sourcils d'une jolie femme sont fré-

quemment comparés à la feuille du saule, à cause de sa forme allongée,
souvent un peu courbée, et délicatement terminée en pointe.
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«Nous sommes émus de compassion en pensant à ces deux infor-

»tunées !

«A qui appartient cette enfant, dont la personne est pleine de charmes,

«les joues rosées, les sourcils bien fournis, et la beauté ravissante '? 110

«Nous craignons qu'il ne lui faille essuyer les outrages de ces bandits !

« C'est grand dommage de voir une jeune fille distinguée associée à

»des misérables!

«Mais c'est assez! nous n'osons prolonger cet entretien !

«Fuyons, de peur de tomber nous mêmes entre les mains (de ces
»brigands) ! »

Vân Tien sent gronder dans sa poitrine une colère terrible 2. 115

Il s'informe du lieu où campe actuellement la bande.

«Je veux, dit-il, déployer la force d'un héros

«pour soustraire cette jeune fille à l'infortune qui l'accable!»

«Cette bande, dit la foule, est encore près d'ici ;

«mais nous voyons à ton visage que tu n'es qu'un faible enfant. 120

«Tu vas échouer, nous le craignons, dans ton entreprise insensée 3,

«et, sans résultat, t'ensevelir toi-même dans la caverne (du tigre).»

2) Litt. : « Vân Tien — s'éleva — (quant au fait de) se mettre en colère
— (à la façon du) tonnerre — (qui) gronde». Cette tournure «s'éleva quant
à la colère», pour «la colère s'éleva dans son coeur» est il noter comme assez

fréquente, surtout dans les vers, où bien des expressions analogues seraient

absolument incompréhensibles si on perdait de vue ce procédé de tra-

duction.

3) Litt. : « Nous craignons que — quand — lu peindras — le tigre,
— ne

pas — tu réussisses». «Faire le portrait d'un tigre» est chose plus que
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Van Tien ghé lai bên dàng,

Bè cây làm gây, nliam làng xông vô.

125 Kêu rang : «Bô4
ctâng hung do !

«Cliô- qiten làm tliôi mô liô liai dan!»

Fhong Lai mat do pluvng pliùng;

«Thang nào lai dâm lây lùng vào dây?

«Traô'c gây viêc dû' tai mây!»

130 Truyën quân bon pliiâ pliû vây bit bùng.

Van Tien ta dut hû'ii xông,

Kliâc nào Triêu Tu? mô' vong Diccrng Dang.

Lu la bon pliiâ va tan,

Dëu quàng guoin giâo, nliam dàng chay ngay.

135 Phong Lai cliang kip trè tay;

Bi Tien mot gây, tliâc rày, tliân vong.

Dep roi lu kiën cliôm ong :

«Hôi ai tlian klioc è trong xe nây?»

Tlnra rang: «Toi thiêt ngu'ôï ngay!

périlleuse; d'où l'emploi de cette métaphore pour désigner l'action de se

lancer étourdiment dans une entreprise insensée.
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Van Tien s'approche du bord de la route ;

il brise un arbre, s'en fait un bâton, et avisant le village, il s'y pré-

cipite en courant.

«Troupe cruelle! s'écrie-t-il, 125

«Gardez-vous de vous mettre à troubler le peuple, et à lui causer

»du dommage ! »

Le sang monte au visage de Phong Lai.

«Quel est, dit-il, ce jeune audacieux qui vient ici rôder parmi nous"?

«Le malheur qui va t'arriver, c'est bien toi qui l'auras cherché !»

(Puis) il ordonne à sa troupe d'enserrer le jeune homme dans une 130

enceinte infranchissable.

A droite, à gauche, Vân Tien fond sur (ses adversaires).

Tel était Trim Tw forçant le cercle de ses ennemis au pays de Diva-ng

Tîang.

De même celui des brigands se trouve rompu de toutes parts.

Qui jette sa lance, qui son sabre ; tous cherchent une issue, et s'enfuient
droit devant eux.

Phong Lai, en un clin d'oeil, 135

atteint par le bâton de Tien, passe de la vie au trépas.

Ce dernier, ayant réprimé cette troupe malfaisante '

s'écrie : «Qui donc gémit et pleure au fond de ce char?»

«Nous sommes, répond une voix, des personnes honorables

1) Ijîtt. : «Apres avoir réprimé — Vamas — de fourmis, — Vessaim —

d'abeilles». — C'hom ong xom kiè'n est une expression courante qui signifie
s'attrouper, se réunir (dans une intention malfaisante).
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140 «Sa ce, nên moi lâm tay hung ctô.

«Trong xe chat hep, khô pliô;

«Ciii dâu train lay; cûax cô toi cùng!»

Vân Tien nghe nôi dông long;

Bâp rang: «Ta dâ tnr clong lu la;

145 «Khoan klioan ngôi ctô! ClicV ra!

«Nàng là pliân gai, ta là pliân trai.

«Tiêu tlic con gai nlià ai?

«Bi ctâu, nên nôi mang tai bât ky?

«Chang liay tên ho là chi;

1) Litt. : «J'incline — la tête, —
(et) cent (fois) —je fais le Lay;

— saucez

— la demoiselle — de moi — avec!»

Le Lay, à peu près semblable à ce que les Chinois appellent Ko t'eôu, est

une cérémonie qui consiste à se prosterner devant une personne à qui l'on

veut témoigner un respect profond et exceptionnel. Les hommes et les femmes

y procèdent d'une manière un peu différente. Les premiers commencent par

joindre les mains en inclinant légèrement la tête; puis, se laissant tomber

sur les deux genoux, ils s'inclinent d'un seul mouvement jusqu'à toucher

la terre du front et des coudes. Les femmes, au lieu de se mettre à genoux,

s'asseyent sur leurs jambes croisées et repliées d'un côté du corps; puis

elles s'inclinent profondément, les mains jointes.
Les Annamites font généralement le Lay devant les personnes envers

lesquelles ils sont tenus à un profond respect; ainsi les gens du peuple le

font devant les mandarins, les enfants devant leurs parents, la femme devant

son mari, etc. Un Annamite le fait même devant son égal lorsqu'il veut le

supplier de lui rendre un service signalé, l'en remercier, et'même simple-
ment imprimer un caractère de solennité à une recommandation ou à une

promesse importante qu'il lui fait.

C'est ainsi que, dans le Tûy Kiêu, l'on voit l'héroïne du poème, sur le

point de quitter les siens, faire précéder de cette cérémonie les recomman-

dations qu'elle va faire à sa soeur cadette.
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«que leur mauvaise fortune a jetées dans les mains de ces brigands. 140

«Mais, à l'étroit dans ce char, il nous est difficile de nous expliquer.

«Humblement ' je vous en supplie, venez en aide à ma maîtresse ! »

A ces mots Vân Tien sent son coeur s'émouvoir.

«J'ai disperse, répond-t-il, (cette) troupe de brigands.

«Restez tranquillement assise où vous êtes; gardez-vous bien de 145

»sortir !

«Car vous êtes une femme, et moi je suis un homme.

«A quelle maison appartenez-vous, mademoiselle?

«Où alliez-vous ainsi, vous exposant au malheur qui, tout à coup, a

»fondu sur vous ?

«J'ignore votre petit nom et votre nom de famille.

«Cây em, em cô chiu loi,

«Ngô'i lên cho chi; la;j r5i se tlura!

«0 ma soeur, j'ai recours à toi! Accéderas-tu à ma demande?

«Assieds-toi-, laisse-moi me prosterner à tes pieds; après cela je parlerai!»

(Kim Vân KiSu truyên, vers 729 et 730.)
On se contente, du reste, fort souvent (et c'est ici le cas) de prononcer

le nom de cette cérémonie, sans l'effectuer en réalité. C'est alors une simple
formule do politesse très respectueuse analogue à celle dont nous usons

dans notre langue, lorsque nous disons à une personne qui a droit à un

grand respect do notre part : «Je suis votre très humble serviteur».

Le mot cimg, qui signifie proprement avec, se met très souvent à la fin

d'une phrase qui renferme la demande d'un service. 11 s'emploie à peu prés
comme giitm, mais généralement dans des cas où il s'agit d'une chose im-

portante, et dans un langage plus élevé. En outre, le mot giiim, qui est un

verbe auxiliaire dont le sens propre est secourir, ne s'emploie guère que
dans la conversation.

Il est, du reste, assez difficile de traduire littéralement ce mot cimg,
lorsqu'il est employé ainsi. Il renferme une idée d'adjonction, de coopération.
Pour lui conserver ici sa signification véritable, qui est «avec», il faudrait
traduire les mots cwu cô toi cimg ainsi : « Sauvez ma demoiselle en mettant
votre secours avec mon désir (en coopérant à mon désir)».
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150 «Que mon pliân gai viêc gi toi dây?

«Trnô'C sau cmra liân (la nây;

«liai nàng ai tô* ai thây? Nôi ra!»

Thira rang: «Toi Kiëu Nguyêt Nga;

«Nây con ti tac tên là Kim Lien.

155 «Que nhà ô* quân Tây Xuyên;

«Cha làm tri phu; ngôi mien IlàKhê;

«Sai quân dam bûc tho* ve,

«Ruô'C toi qua dô" dinh lie nglii gia.

«Làm con nào dam câi cha?

160 «Vi dan ngàn dam ducmg xa, cûng dành!

«Châng qua là su bât tliànli!

«Iiay vây, cûng cliang tliuongtiinli! Làmchi?

«Lâm ngny, bât gap giâi nguy;

«Tiê'c tram nâm cûng bô di mot hôi!

165 «Truô'C xe quân tu tam ngôi,

1) Le dam est une mesure itinéraire qui n'a rien de très fixe. On peut
dire cependant qu'elle équivaut à peu près au cinquième de notre ancienne
lieue de 4,444 mètres.

2) Litt. : «Je regrette
—

(Vaffaire de) cent — ans, —
(qui) tout aussi bien

— a été abandonnée — (en) un moment!»
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«Que viennent faire en ce lieu, des personnes de votre sexe ? 150

«Tout cela, je l'ignore encore.

«Laquelle de vous est la servante, et laquelle est la maîtresse?

»(Veuillez) me le faire savoir. »

«Je suis Kieu Nguyet Ncja, répond (l'une des deux jeunes filles).

«Celle-ci est ma suivante ; elle se nomme Kim Lien.

«Le quân de Tây Xuyén est mon pays, 155

«et mon père 'est préfet du territoire de Hà KM.

«Il m'a envoyé, par des satellites, une lettre dans laquelle il m'ordonne

» de revenir.

«Ils me conduiront à Hà KM où l'on doit traiter de mon mariage.

«Une fille pouvait-elle résister au désir de son père?

«Eussé-je été à mille dam ' que j'aurais obéi de même! îeo

«A présent, l'affaire est manquée!

«Si j'avais pu le prévoir, je ne me fusse point mise en route.

«Tombée dans le péril, je n'avais aucun moyen d'en sortir.

«Hélas! en un instant je voyais s'évanouir ce projet de mariage 2!

«Veuillez, ami 3, vous asseoir quelques moments devant mon char, IGS

L'expression tram nom, «cent ans» est prise ici au figuré pour exprimer
une très longue durée, toute la vie. L'affaire do toute la vie, c'est le mariage ;
car eu général, on ne se marie qu'une fois dans le courant de son existence.

3) Le mot quân hc qui a, selon les cas, des significations différentes (v.
les notes de ma traduction du Tarn tu- kinh), est ici une appellation senti-
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«Ngô cho tien tliiêp lay roi se phân.

«ffà KM qua dô cûng gân;

«Xin theo cùng tliiêp, dën an cho chàng.

«Gap dây dirang lue gnra dàng,

170 «Cûa tien chang co, bac vàng cûng không!

«Tircmg câu «bào cMc thû công»;

«Lây clii clio pin tâm long cùng ngirai?»

Vân Tien nghe nôi min cirai:

«Làm an, hâ de trông ngirai trâ an?

175 «Nay dà rô dâng nguôn can;

«Nào ai tmli thiêt so lian? Làm gi?

«C6 câu «Kifrn ngai bât vi»;

«Làm ng'u'ài diràng ây cûng phi anli lmng!

«B6 dà biët cliû' «thl chung»;

180 «Lira là dây pliai theo cùng? Làm chi?»

Nguyêt Nga biët y châng di;

mentale dont usent les jeunes filles en parlant à un jeune homme pour qui
elles ressentent une inclination.

1) Litt. : « Je pense à —• (cette) phrase (des livres) : « —
Payer de retour

— le bienfait,
—

récompenser
— le services.
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«afin que votre humble servante puisse vous présenter ses hommages,
» et dire ensuite sa pensée.

« Hà KM n'est pas loin de ces lieux ;

« venez y avec moi, et je saurai reconnaître le service (que vous

» m'avez rendu).

«Nous nous sommes rencontrés au milieu d'un voyage,

«et je n'ai rien ici, ni objets, ni argent, ni or! 170

« Je voudrais bien (cependant), reconnaître votre bienfait 1
;

«mais comment vous témoigner ma gratitude autant que le voudrait

»mon coeur2?»

Ces paroles amènent aussitôt le sourire sur les lèvres de Vân Tien.

«Quand on est utile à quelqu'un, dit-il, est-ce en vue d'une réconi-

» pense ?

« Maintenant avec clarté je saisis (vos intentions) ; 175

«mais pèse-t-on la valeur (d'un service qu'on a rendu)?

«Je me souviens de ces mots : Voir le bien, et ne pas le faire» 3;

«quiconque agit ainsi n'est pas un homme courageux!

«Vous savez à présent à quoi vous en tenir sur ce point.

« Qu'est-il donc besoin que je vous accompagne?» 180

Nguyêt Nga comprend que (Tien) est résolu à ne pas la suivre ;

2) Litt. : « Prendre —
(quoi)

—
pour —

remplir —
(mon) coeur — avec

(en ce qui concerne) vous?»

3) Ces mots sont tirés du Luân ngîr (liv. 2, § 24). «Voir le bien» (dit
le maître) «et ne point le pratiquer, c'est manquer de courage». ( $, Ilg

-7 ^> $S M "til <<Kiêilnë'aibâtvi;vôdSl]Sdâ»0



30 LUC Y AN TIEN.

Hôi qna tên ho mot khi eho tircnig.

Thira rang: «Tien thiëp cti chràng;

«Châiig hay quân tir que lurmig noi nào!»

185 Xây nghe loi nôi thanh thao,

Van Tien lia nô* long nào phui plia?

«.Dông Thànli von thiêt qnc ta;

«Ho là Luc thi, ton là Vân Tien.»

Nguyet Nga vô'n dû'iig thuyêii quyên;

190 Tai nghe loi noi, tay lien rut tram.

Thira rang: «Nay gap tri âm!

«Xin clâng mot vât de câm làm tin.>

1) Les doux mots chinois tri âm forment ici un substantif composé dont

le sens littéral est : «(une personne qui) connaît les sons». Voici quelle est

l'origine de cette expression, et la raison pour laquelle elle a été adoptée

pour exprimer la nuance d'idée par laquelle j'ai cru devoir la traduire :

D'après une légende chinoise, Bd nha, ministre du roi de Sa; jouait avec

un talent merveilleux l'instrument appelé Ngii huyê'n câ'm, espèce de guitare
à cinq cordes, dont peu de gens, à cotte époque, étaient capables de dis-

tinguer les sons. Il fut envoyé, en qualité d'ambassadeur, près du roi de

Tân, dans l'état duquel vivait un bûcheron nommé Tw Jcy.
Comme Bd nha, sa mission accomplie, s'en revenait dans son pays, il

fut contraint par un orage de faire halte pendant la nuit, et dut amarrer

sa barque au bord du fleuve. Se croyant seul dans ces parages, il se mit

à jouer de son instrument pour tromper les heures de l'attente; mais le

bûcheron Tu- Jctf, qui revenait de la forêt, s'arrêta près de là pour écouter.

Tout à coup, l'une des cordes du câ'm se rompit, et Bd nha sut que quel-

qu'un l'avait entendu jouer; car son instrument était doué d'une vertu sur-

naturelle, et toute altération dans les sons qu'il rendait annonçait quelque
chose d'inusité; à plus forte raison devait-il en être ainsi de la rupture d'une
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elle prie le jeune homme de lui apprendre son petit nom et son nom

de famille, afin de le reconnaître (pins tard).

«Je vais me mettre en chemin», lui dit-elle,

«et je ne sais, ami, quelle est votre pays!»

A ces mots, dits d'une voix pure et mélodieuse,
l 85

comment Van Tien resterait-il insensible? Quel coeur pourrait y

résister ?

« B-ông Thành est mon pays, dit-il,

«mon nom est Lyc, mon petit nom Vdn Tito.»

Nguyêt Nga est une jeune fille au caractère noble et élevé.

Elle n'a pas plutôt entendu ces paroles que, de sa chevelure, sa main 190

arrache une épingle.

«Maintenant, dit-elle, mon coeur a rencontré un coeur qui le comprend '.

«Permettez-moi de vous offrir cet objet, que vous garderez comme

» un gage de ma foi. »

corde. Bâ nha chercha donc la personne dont l'intervention avait causé cet

accident. Il finit par découvrir Tre laj, l'amena dans son batean, et lui

demanda s'il comprenait le morceau qu'il venait d'entendre jouer. Non seule-

ment le bûcheron fit voir qu'il était capable d'en discerner les sons, mais

encore il interpréta la signification du morceau lui-même. Bâ nha, trans-

porté de joie, ressentit aussitôt une vive affection pour Tiiky, et lui promit

qu'il reviendrait, l'année suivante, lui faire visite à la même date et dans

le même endroit.

Au temps fixé, Bâ nha fut fidèle an rendez-vous; mais il n'y trouva

que le père de Tu- laj. Le vieillard, tout en pleurs, lui apprit que son fils

était mort quelques jours après leur rencontre. Bâ nha se fit conduire à la

tombe de son ami, y offrit un sacrifice, et se prosterna plusieurs fois. Puis,
versant d'abondantes larmes, la voix entrecoupée par des sanglots, il brisa
son instrument, en disant que désormais il lui était inutile, puisque, le seul

homme qui en comprit les sons (on chinois tri dm) n'étant plus, personne
désormais n'en pourrait saisir la mélodie.

C'est depuis ce tenïps que les deux mots chinois dont il s'agit ont signifié
un ami de coeur.
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Vân Tien nga niât chang nliin;

Nguyêt Nga liée thây, càng thin net na.

195 «Vât chi mot chût goi là!

«Thiëp phân clnra dût, chàiig dà làm nga!

«Cûa nây dâu cûa vât va,

«Long chê cûng phâi; mat nga sao dành?»

Vân Tien khô noi làm thinh;

200 Chû «cm» dà buôc; chû «ùnh» xe dây!

Than rang: «B6 khéo trên dây!

«Oh kia là mây? Cûa nây rat sang!

«Gap nhau dang lue giûa dàng,

«Mot loi cûng pliai, ngàn vàng cûng pliai!

205 «Nhô* câu «trqng nghïa JcJiinh tài» ;

«Nào ai chiu lây cûa ai? Làm gi?»

Tlnra rang : «Chût phân nû nhi

1) Litt. : «Le caractère — bienfait —- l'a déjà lié; — le caractère — affec-
tion — tord — le lien.» — La torsion d'un lien préalablement fixé à ses

deux extrémités a pour effet de le rendre plus solide, et aussi d'en rappro-
cher les deux points d'attache l'un de l'autre.

2) Litt. : «Kit-ce que — quelqu'un — (pourrait) accepter — (quelque) chose

de — quelqu'un? — Pour — faire — quoi?

Lorsque les Annamites parlent d'un sujet qu'il faut traiter avec dôlica-
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Vân Tien détourne la tête ; il ne regarde pas (Péping'Ie).

Nguyet Nga lui jette un regard furtif, et sa pudique réserve augmente.

«Ceci est peu de chose! dit-elle. 195

«Votre humble servante n'a pas achevé d'exprimer sa pensée, et déjà
» vous détournez la tête !

« Il est vrai, cette épingle est bien insignifiante !

«Vous avez raison de la dédaigner; mais pourquoi en éloigner vos

«regards?»

Vân Tien a grand peine à garder le silence.

Déjà lié par son bienfait, il sent que l'amour vient river sa chaîne '. 200

«Que vous êtes habile à faire naître la passion dans mon coeur!» dit-

il avec un soupir.

«Le service que je vous ai rendu est bien peu de chose, et votre
» cadeau est magnifique !

« En pareille rencontre, au milieu du chemin,

«un mot de vous est bien venu, et mille pièces d'or n'ont aucun prix.

«Je me souviens du passage qui dit : «Prisez l'affection, méprisez les 205

«richesses».

« Pourrais-je donc jamais accepter quelque chose'^V

Nguyet Nga lui répond : « Hélas ! moi, pauvre fille,

tesse, ou qui leur cause un certain embarras, ils ont l'habitude, surtout en

poésie, de remplacer leur nom et celui de la personne avec qui ils traitent

par le mot «quelqu'un». — En coehincliinois, pour «accepter quelque chose
de quelqu'un», l'on dit : «accepter (un objet) chose de quelqu'un-. Quant
au làm gi, litt. : «Pour faire quoi?» il accompagne souvent les refus on

dénégations de ce genre, et exprime en réalité, qu'il n'y a pas convenance
ou utilité à faire ce à quoi l'on se refuse.

3
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«Von chira biët le; cô khi micli long*!

«Ai de nhftng mat anh hùng

210 «Thây trâm! Thôi! Lai then cimg cây trâmb

Kiêng than : «Trâm liôi là trâm!

«Dâ vô duyên bây! Ai câm ma ma?

«Bna trâm, chàng ctâ làm ngo*;

«Thiëp xin dira mot bài thc giâ tir!»

215 Vân Tien ngo lai rang : «U!

«Làm tha cho kip! Chir clin! Cha lâu!»

Nguyêt Nga ûiig tiëng rang : «Plan!»

Xnông tay, lien ta tâm cân nâm van.

Tho 1roi : «Nây! Thiëp xin divng!

220 «Ngû'a trông lirçmg rông, van nhcn thê nào»

Van Tien xem thây ngot ngào :

«Ai de siïc gai tài cao birc nây?

«Dâ man, ma lai thêm hay!

1) Je possède ces vers en manuscrit; mais, comme ils sont plus que

médiocres, et n'ont certainement pas été composés par l'auteur du Luc Vân

Tien, je n'ai pas cru opportun de les reproduire ici.
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«Je ne comprends pas encore la portée des choses; peut-être vous
» ai-je offensé !

« Qui pouvait penser qu'un héros

«jetterait un regard sur une épingle? Oh! cette épingle! J'en ai 210
»honte ! »

Et elle répète, en soupirant : «Pauvre épingle ! Hélas ! (Pauvre)
»épingle !

«Tu n'as aucune grâce ; qui te prendrait ! qui voudrait de toi !

«Je vous ai présenté une épingle, et vos yeux s'en sont détournés;

«Permettez donc à votre humble servante de vous offrir une poésie
»d'adieu. »

Vân Tien reporte les yeux sur elle; « Oui! s'écrie-t-il. 215

«Oh ! Tracez les, ces vers ! Hâtez-vous, ne tardez pas ! »

«Je suis à vos ordres», lui répond aussitôt Nguyét Nga.

Sa main descend sur le papier, elle écrit huit vers de cinq mots '
;

Puis, lorsqu'elle a fini : «Permettez maintenant» dit-elle, «à votre

«servante de vous les présenter;
«car vivement elle désire connaître votre opinion sur son talent en 220

»poésie. »

Vân Tien regarde les vers, et il les trouve excellents.

«Qui aurait, dit-il, pu penser qu'une faible jeune fille atteindrait à
»cette hauteur ?

«A la rapidité de la composition se joint encore l'élégance du style.

Ils constituent, à n'en pas douter, une de ces interpolations si familières
aux lettrés annamites, qui ne se gênent nullement pour modifier à leur gré
les poèmes qu'ils reproduisent. Il est facile de le reconnaître; car chacun de
ces vers renferme sept caractères au lieu des cinq dont parle le texte.

3*
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«Chang phen Ta nie, cûng tày Tây tlii!

225 «Cô cân «dû xudt du Ici/»]

«Clio hay tài gai kém gi tài trai!

«Nhu? vây ai nhân thua ai?»

Van Tien hoà lai mot "bài, trao va.

Xem thôi biët y gân xa ;

230 Mai hoà van dieu, dieu hoà van Mai.

Cô cân «xûc cânh liûng hoài»\

«Bircmg xa voi voi, dam dài voi voï!

«Ai ai cûng ô* trong trôi;

«Gap nhau, loi dâ can lài; thôi thôi!»

235 Vân Tien tù' già phân hôi;

Nguyet Nga than tho : «Tinh ôi là tinli!

«Nglïï minli, ma ngân cho minh!

1) Litt. : «(La syllabe) — Mai — s'accorda bien avec — la syllabe dieu;
— la (syllabe) rtiê.u — s'accorde bien avec —• la syllabe — Mai.

Le Cây Mai biînr/ vàng, {Bheedia selon rémunération polyglotte du comité

agricole et industriel de la Cochinchine, Eleocarpus integerrimus selon l'Hortus

rloridus Cocincinae de Taberd) est un arbre dont les fleurs jaunes, très re-

cherchées à cause de leur odeur suave, s'épanouissent au commencement

de l'année. On va les cueillir avant le premier jour de l'an, et l'on en rem-

plit des vases dont on orne l'autel des ancêtres. Le Mai joue nn très grand
rôle en poésie comme objet de comparaison. On suppose ici un de ces arbres

sur lequel voltigent des oiseaux, comme on en rencontre souvent dans les

tapisseries cochinchinoises. Si l'arbre est bien en harmonie avec les oiseaux,
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« Si elle n'égale pas Ta nïï, elle peut du moins rivaliser avec Tây thi.

«Le débit en est coulant, la composition distinguée. 225

«Certes, en fait de talent, cette jeune fille ne le cède en rien aux
» hommes !

«Mais, qui (de nous deux), en cette occurrence, supporterait d'être
» vaincu par l'autre ? »

Vân Tien compose, lui aussi, une poésie, et la présente à (Nguyét

Nga),

qui, en la lisant, saisit parfaitement la pensée du jeune homme.

L'harmonie des figures est parfaite; tout s'y correspond avec art ', 230

et l'on y lit ces mots : « (Dans votre coeur) la vue (de ces vers) ré-
» veillera mon souvenir 2»

« La route est longue, dit Vân Tien, elle s'étend à perte de vue ;

« mais tous nous vivons sous le même ciel !

« On se rencontre, on se dit tout, et, tout est fixé désormais ! »

Vân Tien prend congé ; il s'en retourne. 235

Nguyét Nga soupire : «Amour! dit-elle; ô amour!

«Lorsque je réfléchis sur moi-même, un profond découragement
»me saisit 3;

il en résulte un efi'et agréable à l'oeil. On comprend dés lors pourquoi, vou-

lant exprimer l'harmonie qui régne dans la composition de Vân Tien, Nr/uyçt

Nga la compare à un semblable dessin.

Ce vers peut aussi être interprété comme une réflexion de l'auteur, qui

exprime par là l'accord de sentiments qui régne entre son héros et son

héroïne. Ces doubles, et parfois triples sens se rencontrent fréquemment
dans les poésies annamites, et les lettrés les y considèrent comme une

beauté de style.

2) Litt. :«.... (par V) excitant — aspect — sera ravivé — le souvenir».

3) Litt. : «. . .je suis dégoûtée de moi-même».
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«Chir cm clnra trâ, chir ùnh lai viraiig!

«Nang ne liai clrâ? «oan ieomg»\

240 «Dây sàu ai kliéo van vircmg vào long?

«Vâi cùng Nguyet Lâo\ liôi ông!

«Tram nain cho trou chfr tùng, moi an!

«Hnu tinh clii bây, Ngwu lang!

«Tâm long Chine nw vi cliàng ma nghiêng !

245 «Tliôi! Thôi! Em Mi! Kim Lien!

«Dây xe cho clii qna mien Hà khêf»

Trâi qua clâu tliô dirôiig de;

Cliim kên, vu'Oii ln'i ; tû' bë nirô'C non !

«Vâi Trôi clio ctang vuông trùn,

250 «Tram nam cho ven long son vâi chàng!»

1) Litt. : «(Ils sont) lourds, — les deux — caractères — «Oan ieo"ng!» (V. la

note de JANNEAUX.)

2) Litt. : « (Ce) lien — triste, — qui — est habile à — l'enlacer — à —
(mon)

coettr?» Nous rencontrons encore ici le mot ai, employé à dessein comme

désignation vague. NguyM Nga s'en sert parce que la réserve naturelle à

son sexe lui interdit d'avouer directement à Vân Tien qu'elle l'aime.

3) Litt. : « (Pendant) cent — ans — donne (moi de) —
compléter (observer

dans toute son étendue) — le caractère — « suivre », — et alors —je serai en paix !»

Les trois vertus ou devoirs de la femme sont 1° l'obéissance à son père;
2° l'obéissance à son mari; 3° l'obéissance à son fils aîné (du moins selon

le code; car eu Cochinchiue la coutume a modifié ce dernier point). C'est

ce que l'on entend par les Tarn tung, ou les trois obéissances. Tùng signifie

proprement suivre, et par une dérivation naturelle obéir. En effet, cette
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« car je n'ai pas reconnu le service, et mon coeur s'est épris d'amour!

«Le désir de m'unir (à ce jeune héros) m'accable comme un poids
»écrasant ' !

« Qu'il a su habilement enlacer mon triste coeur dans ces liens mys- 240

» térieux 2 !

«Ô Nguyét Lâo! Je t'invoque!

«Je veux lui consacrer ma vie; c'est à ce prix qu'est mon bonheur 3!

«Comment, ô Ngwu Lang". Puis-je t'aimer à ce point?

«Comment le coeur de Chûc nw peut-il ainsi s'incliner vers toi ?

«Mais, c'est assez! Kim Lien! Ô ma jeune soeur! 245

«Active la marche du char, conduis ton aînée vers Hà KM!»

Puis elles franchissent des régions que fréquentent seuls le lièvre et

la chèvre sauvage ;

Les oiseaux crient; le vicbn hurle; partout des sources, des mon-

tagnes !

«Conserve-moi pure, ô Ciel ! s'écrie Nguyét Nga,

« que mon coeur, pendant toute ma vie, reste fidèle à ce jeune homme! 250

seconde idée est essentiellement corrélative à la première, et nous voyons
en latin le mot obsequi, qui l'exprime, dériver directement de sequi. Ici, na-

turellement, Nguyêt Nga ne demande au génie du mariage que ce qui le

concerne, c'est à dire l'observation du devoir (tkng) qui a pour objet le

mari; ou pour parler plus exactement, le droit de pratiquer cette obéissance,

résultant de son mariage avec Vân Tien.

«Autrefois», dit LURO, «cette autorité du mari sur sa femme était ab-

»soluc; la prohibition do vendre ou de louer sa femme à autrui, contenue

»dans le code annamite actuel, est une preuve de l'existence d'un droit

» absolu du mari sur sa femme, dans les temps anciens.» (LURO, La pays

cVAnnam.)

4) Ce Ngiau lang est le même que Khién ngwu. (V. le texte de JAXNEAUX,

p. 53, en note.)
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Phût dâu dà toi plni dàng.

Kiëu Công xem tliây, long càng sanli nghi.

Hôi rang : «Nào trè tùy nhi?

«Câ sao nên nôi con di mot muili?»

255 Nguyêt Nga thira viêc tien trinli.

Kiëu Công tirông nôi six tinli ehang vui.

Nguyet Nga cla hày ngiii ngiii.

Nghî doi can, lai sut sùi dôi can.

«Lao dao phân trè clii sô*n?

260 «No nao trâ dang công an cho chàng!»

Kiëu Công nglie nôi lien tlnroiig.

Day rang : «Con hày tam an minli vàng!

«Khi nào cha rânh viêc quan,

«Viët tha qua dô, moi chàng sang dây.

265 «Sao sao, chang kip thôi chây,

«Cha nguyën trâ dang en nây; thôi thôi!

«Hâu diràng con khâ tam lui;

«Làm khuây da trè cho vui long già!»
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Mais voilà que, tout à coup, elles arrivent au palais du préfet.

A leur vue, Kiêu Công se livre à mille conjectures.

«Où sont donc, s'écrie-t-il, les serviteurs qui t'accompagnaient, ô

» ma fille !

«et pour quel motif voyages-tu toute seule?»

Nguyet Nga fait le récit des aventures survenues pendant son voyage. 255

Kiêu Công réfléchit sur cette affaire et montre du mécontentement.

Nguyét Nga roule encore en son coeur de tristes et amoureux pensers.

Elle réfléchit à plusieurs reprises; plusieurs fois elle verse des larmes.

«(Ô mon père! dit-elle), qu'importe à votre enfant la fatigue?

«Ah! Puissé-je m'acquitter envers ce jeune homme du service (qu'il 260

»m'a rendu) ! »

Kiêu Công l'entend, et se sent ému de compassion.

«Quant à présent, ô ma fille ! demeure en paix, lui dit-il.

«Lorsque j'en aurai fini avec les affaires de mon administration,

«j'écrirai à ce jeune homme, et l'inviterai à venir ici.

«Tôt ou tard, de toute manière, 265

«je te promets d'acquitter cette dette, et tout sera pour le mieux.

«En attendant, retire-toi dans les appartements intérieurs.

« Que ton coeur retrouve le calme, afin que la joie rentre dans celui

»de ton vieux père!»
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Tây lâu trông diêm sang ba;

270 Nguyet Nga luông îihûiig xôt xa phân minh.

Dôi chcn, ra cliôn hoa cîinli ;

Xem trâng, roi lai clianli tïnh cô îihan.

Than rang : «Liru thiry! Cao san!

«Ngày nào nghe dang tiëng dô'ii tri âm?

275 «Chtr «ùnh» càng tirô-ng, càng thâm!

«Muôn plia, khô lçrt; muôn dam, khôn pliai!

«Vffi voi dât rông trôi dài!

«Hôï! Ai na de clio ai deo phiën?»

Tra vào, bèn lây bût ngliiên;

280 Bat bàn hircnig an, cliûc nguyën thân linh.

Lan làu mot tara long thành ;

Vê ra mot birc tircmg hinli Vân Tien.

Than rang : «Ngàn dam son xuyên!»

1) Ces quatrcs mots chinois signifient littéralement : « coulantes eaux, hautes

montagnes!» Cette invocation aux rivières et aux montagnes est ires fréquente

clans la poésie annamite. Nguyêt Nga, en la proférant, exprime combien elle

déplore la distance qui la sépare de son bien aimé.

2) Litt. : « (Au) jour
—

quel
— entendre —

pourrai (-je)
— le son — de

-Vinstrument — de (mon) «tri âm!» (V. p. 36, en note.)

3) Litt. : « (Quant au) caractère — « amour », — plus
—

j'y pense — (et) plus
— il est noir. — Je veux —

Veffacer,
—

(mais)
—

difficilement
— il se délaie;

—
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Dans le pavillon occidental, déjà le tambour a battu la troisième

veille,

Et toujours Nguyêt Nga déplore son triste sort. 270

Elle quitte les appartements ; elle se rend dans le jardin de fleurs,

et regardant la lune, pleine d'émotion au souvenir de celui qu'elle

aime,

Elle s'écrie en soupirant : «Eaux rapides, montagnes élevées l !

« Quand viendra le jour où la voix de l'ami se fera entendre à mon
» oreille 2?

«Plus je pense à mon amour, et plus il grandit dans mon coeur 3! 275

« En vain je voudrais le chasser; rien ne peut l'effacer de mon âme!

« Ô vaste terre ! ô ciel immense !

«Comment ai-je pu me laisser imposer ce lien de douleur4?»

Elle rentre, prend en main son pinceau et son écritoire,

dispose un autel de parfums, et adresse aux génies sa prière, 280

en les prenant à témoin de la sincérité de son coeur.

Elle trace un portrait; c'est l'image de Vân Tien;

Puis, gémissant, elle s'écrie : «Montagnes et fleuves, espace immense 5!

je veux — le tremper dans Veau, — (mais) — ne pas — il se décolore.» —

Ces deux vers peuvent être également considérés comme une espèce de
maxime ayant une signification générale, et traduits comme il suit : «Plus
on pense au caractère «amour» et plus il prend une teinte foncée; si on
veut l'effacer, il se délaie difficilement, etc. »

4) Litt. : «Hélas! — Qui — supporte de —faire que (laisser — à) — quel-
qu'un — porte comme un lien — la tristesse ? »

5) Litt. :«.... Millier de — dam, — de montagnes — et de rivières h>
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«Chir an cîê da; cM' duyên nliuôm sâub

285 Truyên nàng sau liày con lâu;

Truyên chàng xin kë tlitr ctâu cliép ra.

Vân Tien, tir câch Nguyet Nga,

Giû:a dirông lai gap nguôi ra kinh ky.

Xa xem mat mûi cten si;

290 Hinh cao voi voi, di ky rat lrang.

Nliô" câu «bïnh thuy twcrng phîmg »;

Anli lïimg lai gap anli liùng mot khi!

«Chang hay danh tânh là chi;

«Mot minh mang gôi ma di cliuyên gi?»

295 Dâp rang : «Ta cûng xuông thi!

1) Litt. : «Le caractère — «bienfait» — est placé dans — (mon) sein; — le

caractère — « union » — est teint de — tristesse / »

2) Le Beo phk bmh ou lentille de marais (Pislia slratiotes), prospère lors-

qu'il flotte sur l'eau, dans laquelle il trouve à la ibis un support et la nour-
riture qui lui convient. C'est pour cela que les poètes annamites se servent

du nom de cette plante comme d'un terme de comparaison pour désigner,
soit une épouse qui n'est heureuse que près de son époux, soit un ami,
dont la joie n'est complète que lorsqu'il est réuni à son ami. Ce nom im-

plique d'ailleurs, chez celui qui se l'attribue, un sentiment d'humilité, soit

réel, soit simplement, comme c'est ici le cas, manifesté par politesse. En

appliquant cette citation à Tlân minh, Vân Tien fait entendre qu'il se réjouit,
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«Dans mon coeur est gravé ce bienfait; mais à nos projets d'union

»se mêle une sombre tristesse1!»

Longuement encore; dans la suite, nous parlerons de la jeune fille; 285

qu'à présent on nous permette de reprendre l'histoire du jeune
homme.

Vân Tien, après s'être séparé de Nguyêt Nga,

rencontra sur la route un homme qui se rendait à la capitale.

Il le regarda de loin. Son teint était d'un noir foncé,

sa taille colossale, son aspect étrange et terrible. 290

Tien se souvient de la phrase : «La lentille aquatique et l'eau sont
»réunies 2

»;

Voici en effet qu'un héros vient d'en rencontrer un autre !

«Je ne sais, lui dit-il, quel est votre nom de famille.

«Pour quel motif voyagez-vous seul, portant (ainsi) votre bagage?»

Le voyageur lui répond : «Moi aussi je vais au concours! 295

dans sa faiblesse, d'avoir trouvé un appui. (Voy. dans le même sens, au

Kim Vân Kiev, truyê.n :

« Hong tlm'crnçj co noi hoa lihi,
« Chût tliân bèo bot dâm pliiên mai sau!

«Soyez généreux envers l'herbe de la plaine; ayez compassion d'une

«humble fleur,
« de ma chétivo personne, faible comme le beh et comme la mousse, qui

»ose s'appuyer sur vous, et, tôt ou tard, vous pèsera!»
(Kim Vân KiSu truyên, vers 2200 et 2207.)
M. WELLS WILLIAMS traduit ce dicton chinois par «unexperJedly meeting

abroad, Uhe drift-wood on (lie waters»; mais il me semble qu'il y a ici quelque
chose de plus.
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«H&n Minh tânli tir; 0 Mi que nhà».

Van Tien biêt le chânh ta;

Hë là di tocfrig, ât là tài cao!

Nliô 1câu «Bang hwu chi giao»;

300 Cliôn nây dâ gap; 15 nào làm khuây?

«Nên rùng, lia de mot cây?

«Muôn cho c6 cto cùng dây luôn van.

«Kia ncri vu miêu cûng gân;

«Bôi ta vào dô nghî clicm mot hôi!»

305 Cùng nliau bày ho tên roi,

Hai chàng tù ta, dëu lui ra duàng.

H&n minh di trir&c, tiru truàng.

Vân Tien con hây hôi hircrng thàm nhà.

Mùng rang : «Nay thây con ta!

310 «Cha già nhtrng tuchig; me già nhung trông!

«Bây lâu dèn sâch gia công,

1) Voy. le pfj 0 ch. XX, § 8.
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«Mon nom de famille est H&n Miiik; 0 Mi celui de mon pays. »

Van Tien (sur les visages) sait distinguer le bien du mal ;

il sait qu'une figure étrange toujours indique un talent élevé.

«On lit, dit-il, dans les livres (ces mots) : «les relations entre amis ' ».

« En ces lieux j'en ai trouvé une ; comment la négligerais-je ? 300

« Pour composer une forêt, ce n'est point assez d'un seul arbre.

«Je désire que vous et moi, nous fassions société ensemble.

«Voici, non loin de nous, une pagode;

.«entrons y tous deux, pour nous y reposer un moment!»

Après s'être instruits réciproquement de leur nom et de leur famille, 305

les deux jeunes gens prirent congé l'un de l'autre, et se remirent en

chemin.

Hà-n Mirih partit le premier, et se rendit au concours.

Quant à Vân Tien, il retourna d'abord à son village, pour y visiter

ses parents.

Ceux-ci, tout joyeux, s'écrièrent : « Enfin, voici notre fils !

«Ton vieux père ne cessait de penser à toi; ta vieille mère t'atten- 310
» dait toujours.

«Depuis que tu t'adonnes à l'étude de la littérature 2,

« Les devoirs d'obligation universelle sont au nombre de cinq, les vertus au moyen
»desquelles on les pratique au nombre de trois. Les devoirs sont ceux (qui existent)
» entre le prince et les ministres, le père et le fils, le mari et la femme, les frères
» âmes et les frères cadets, et (ceux qui concernent) les relations entre amis .... »

2) Litt. : « Depuis si longtemps que — à la lampe — et aux livres — tu
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«Con cîà nên chu' tang bông cùng châng?»

Vân Tien ctat gôi thira rang :

«Cliaiig hem ngircri cô, cûng bâng ngirôi kim!

315 «Dam xin plm mâu an tara,

«Bâng con trâ ne/ thanh khâm clio roi!»

Song thân tliây noi thêm vui;

Lai lo non nircVc xa xuôi ngàn trùng.

Cho theo mot gâ tien ctông;

320 Viët thff mot birc, clan cùng Vân Tien.

appliques — ton labeur.» Les lettrés se livrent de préférence à leurs études

pendant la soirée ou la irait, tant à cause du calme qui règne alors que

parce que leur journée est occupée soit par les leçons, soit par des occupa-
tions rétribuées. De plus, en Cochinchine, la chaleur du jour rend les travaux

d'esprit très pénibles pendant la plus grande partie de l'année. On com-

prend qu'en raison de ces habitudes, les deux caractères «lampe» et «livres >>

aient acquis une sorte de connéxitô, et qu'on ait fini par en former une ex-

pression métaphorique et quasi proverbiale signifiant Vétude de la littérature-,

1) Litt. : « Notre jlh — est devenu — (un homme qui « d-roil aux) — ca-

ractères — tang bông — avec (ou) non?»

Tang est le nom sinico-annamite du mûrier. Quant an Bông, ce serait,
selon les uns, une espèce de Bubus ou de framboisier qui se rencontre à

l'état disséminé dans les plantations de chanvre; selon les autres, une sorte

d'herbe sauvage que le vent déracine facilement et entraîne à travers les

plaines désertes. (Voy. WELLS WILLIAMS, au car. 3?.) Ce Bông serait tendre,

comestible, et posséderait certaines propriétés médicinales.
Dans l'antiquité, lorsqu'un garçon naissait, on façonnait une branche de

mûrier en forme d'arc, et de six tiges de Bông on faisait six flèches. On

suspendait le tout à gauche de la porte d'entrée, de la maison; puis, trois

jours après, au sein d'une fête de famille, un parent ou un ami, représen-
tant le nouveau né, prenait l'arc et décochait une première flèche vers le

ciel, une seconde vers la terre, et les quatre autres dans la direction de

chacun des points cardinaux. Cette cérémonie signifiait que, lorsque l'en-

fant aurait grandi, il devrait posséder un courage à toute épreuve pour



LUC VÂN TIEN. 49

«ton coeur s'est-il trempé? Peux-tu, d'un pas ferme, parcourir le

» chemin des honneurs ' ?

Vân Tien fléchit le genou et répond avec respect :

«Si je ne surpasse pas les hommes d'autrefois, je ne suis pas, du
» moins, inférieur à ceux de nos jours.

« Ô mon père ! ô ma mère ! Veuillez avoir l'esprit en paix ! 315

« Permettez que votre fils paie enfin de retour tous les bienfaits qu'il
» a reçus de vous 2. »

A ces mots, la joie de ses parents redouble;

mais il s'y mêle un souci ; ils craignent pour leur fils les difficultés,
la longueur du chemin 3.

Ils lui donnent, pour l'accompagner, un jeune enfant comme serviteur,

écrivent une lettre, et le chargent de la porter. 320

défendre son pays et savoir accomplir exactement tous les devoirs de sa

position, de même que le tireur d'arc qui vise avec force et justesse envoie
sa flèche droit au milieu de la cible.

- «Lorsqu'un enfant vient au monde, dit le Le ky (Oliap. Xangâi, dernier
»paragraphe), on prend un arc (en bois) de mûrier et six flèches de Long
»qu'on décoche dans la direction du ciel, de la terre et des quatre points
»cardinaux. Au ciel, à la terre et aux quatre points cardinaux se rapportent
»les devoirs qui incombent au jeune garçon; c'est pourquoi il devra (plus
»tard) mettre tous ses soins à l'accomplissement de ses obligations d'état. Après
«cela seulement il lui sera permis d'aspirer à un traitement. f ïw -5Î -?-*

*
it& 'K tf% /H atx! "tel O ^ nam tô sanh, tang ho bông tlà lac dt xu

» tkiên âia tt'r phico'ng. Thièn dia iw p]iuJ0'ng giâ nain tù' chi sa- hiï'U si? dâ ;
» ca tât tien hwu chi «r là scr hwu sic nhiên; hâu câm dij.ng câ'c dâ)».

2) Litt. : « (Pour) obtenir (le fait que)
—

(votre) jils
—

s'acquitte de — la

dette — de la layette
— de manière à —

(en) avoir complètement fini».

L'expression Thanh Khâm (couleur verte des jeunes plantes
— couvre-pied)

signifie proprement layette, et au figuré les soins et les sacrifices prodigués

par les parents à leurs enfants en bas âge.

3) Litt. : « En outre — ils sont inquiets (de ce que)
— les montagnes

—
(et)

les eaux — sont éloignées de — mille —
degrés».

i
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«Xu°a dà dinb chir «Iwcmg duyên»

«Cimg* quan hiru tri è mien Hàn Giang.

«Cou ngircri là Vô Thê Loan;

«Tuoi vira liai bây, dung nlian man ma.

325 «Chir rang : «H&Viet nliût gia»\

«Con di toi dô, trao ra tha nây.

«May dâu birac dang tliang mây,

«Dirai chcm dâ sâii mot dây te liông».

Song thân day bâo vira xong,

330 Vân Tien cimg gâ tien dông dôi chern.

Ra di; tâch dam bâng chihig.

Giô nam rày dà dira xuân qua lie.

Xa xem dam lieu dircrag hnè!

Tin ong ngo* ngân, tiêng ve vang dây;

335 Lai xem mrerc no, non nây;

Nwcrc xao, song don; non vây dâ cao.

Tlnrc trôi gâm trâi biët bao !

1) Litt. : «Heureusement — si —franchir
—• tu peux

— l'échelle — des nuages ».

2) Litt. : « SOÎIS — (tes) pieds
— déjà présent

— est prêt
— un — lien de

soie —
rouge. (Voy. le texte de JAMEAUX p. 19, en note.)
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«Autrefois, lui disent-il, nous décidâmes ton mariage

«avec (la fille d'un) mandarin retiré des fonctions publiques dont la

» demeure est à Hàn giang.

«Elle se nomme Vo The Loan;

«à peine âgée de quatorze ans, elle est belle et gracieuse.

«Le livre dit : «Hô et Viêt ne forment plus qu'une famille»! 325

«Lorsque tu seras arrivé, tu remettras cette lettre à son adresse.

« Si tu réussis au concours 1,

«les liens du mariage sont, pour toi, préparés d'avance2».

A peine ses parents ont-ils achevé de lui donner leurs instructions,

que Vân Tien se met en chemin avec son jeune serviteur. 330

Ils partent; marchant.droit devant eux, ils se dirigent vers le (but de

leur voyage).
Le vent du midi a chassé le printemps ; voici que l'été le remplace,

et toujours, à perte de vue, se déroule un chemin bordé d'arbres!

L'abeille fait entendre son murmure insipide, la cigale pousse son cri

retentissant ;

puis voici de l'eau, puis voici des montagnes! 335

L'eau agitée roule ses ondes, les montagnes, autour d'eux, élèvent

leurs grands rochers.

Telle qu'une interminable tenture de gam'\ la voûte bleue s'étend

devant les voyageurs.

3) Le gû'm est une étoffe de soie brochée dont l'usage est réservé aux

mandarins.

4*
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Trên nhành chim noi; dirai ao câ cirai.

Quân thành nliam kiêng, coi ngirôi.

340 Kiêng xinli nhir vè, ngirôi tirai nhir dôi.

Hàn Giang phiit ctâ tô-i noi;

Vân Tien ra mat, mot hôi trinh tha.

Vô Công sem birc tâm tha;

Mùng duyên câm sac, moi ta dang lien.

345 Xem qua tirang mao Vân Tien;

Khâ khen ho Luc phirâc liiën sanh con

Mày tam, mât phung, moi son.

Murai phân côt câch, vuông trôn mirai phân!

Nhirng e kè Tân ngirôi Tant

1) Litt. : «Se — réjouit de — Funion — du Câm —
(et) du Sâc, — (et

de ce que) les bouts — de — soie —
pourront — être réunis ».

J'ai dit incidemment, dans une note précédente, ce que c'est que le OSm.
Le Scie est aussi une espèce de guitare, de grande dimension. Il a cinq,
quinze, vingt-cinq et même cinquante cordes de soie, selon sa taille. La

principale différence qui le distingue du Odm consiste dans la manière dont
ces cordes sont tendues. Comme ces deux instruments ont de grands rap-
ports de structure, et qu'on peut exécuter les mêmes morceaux sur l'un
comme sur l'autre, on les a comparés aux époux, et leur accord est devenue
le symbole de l'union conjugale, et même de la concorde en général.

Cette figure, devenue en quelque sorte traditionnelle dans les poésies
chinoise et annamite, a son origine dans la septième strophe de l'ode IV
du premier livre de la seconde partie du Thi Jcinh ou Livre des vers. Elle

s'y applique à l'union qui, dans une famille, règne entre le mari, la femme
et les enfants.
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L'oiseau ramage sur la branche, au fond des eaux se joue le poisson.

Nos jeunes gens, dans la campagne, considèrent le paysage; dans les

villes, les habitants.

Le paysage ressemble à un tableau bien dessiné; les hommes sont 340

beaux et l'ornent.

Voici que, tout-à-coup, l'on arrive à Hàn giang.

Van Tien se présente, et bientôt il remet sa lettre ;

Vo Công en prend connaissance;

il se réjouit à la pensée de l'union qui va pouvoir se réaliser '.

Il jette un coup d'oeil sur le visage et la tournure de Vân Tien, 345

et félicite en lui-même la famille Luc qui, favorisée par le sort, a
donné naissance à ce fils

aux sourcils bien formés, au regard d'aigle, aux lèvres rouges 2.

Sa taille svelte est d'une parfaite élégance ; il est sain et sans défaut.

Công avait craint que sa fille et Tien ne fussent trop loin l'un de
l'autre 3.

^j
a

^H ^
«Thé tèhào hap

^ -^" 5* ^** « Nhw cô sac cam;

tjfa -v. ±JL -CT «Huynh de ky liiïp,
^Tv yft gX. "J" «Boà lac thâ tram.

a gjr =^g J.V «L'union affectueuse avec une épouse et des enfants
-£L pju i$& H~y «ressemble à la musique du Sac et du Cà'm;
.AU- ,fe, 3g; A^ «(mais) lorsque l'accord règne parmi des frères,
«1* ° 7&A -i p| «(alors) l'harmonie et la joie sont calmes et profondes».

En Cochinchine, le S&c a seize cordes en cuivre.

2) Litt. : « (Aux) sourcils — (en forme de) ver à soie, — (aux) yeux — de

Phénix, —
(aux) lèvres — de vermillon. »

o) Lltt. : « Absolument — ils craignaient que — (Vun d'eux ne fût une

personne) qui —
(aurait été) de Tâ'n — (et Vautre) une personne — de

Tân».
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350 Nào hay chîr ngâu dang gân chft giaiî

Nhâm dà dep de lioa liai;

Kia dân Nain giân, no trai Bông sang!

Công rang : «Màng ngâi te sang!

«Mnôn lo viêc nwô'c, phâi toan viêc nhà».

355 Tien rang : «Nhô* lnçmg nhac gia,

«Bai khoa dân dâng, tien khoa lo gi?

Công rang : «Con doc xuông tki,

«Sao không kët ban ma di tira tnrcmg?

«Gân dây cô mot ho Viwng,

360 «Tên là TfoTrwc, van clnrang tôt dôi.

«Clia dà sai trè qna moi,

«Clio con cùng gâ tint choi vài bài.

«Thâp cao cao tliâp biët tài;

«Vây san traôc ban cùng mai moi mân!»

365 Phût dân Ter Triée toi hân;

Vo Công sln dirçrc mot bâu rirçra ngon.

1) Litt. : « Qui — aurait su que — le caractère — ngàu (couple) — pour-

rait — être rapproché de — le caractère —
giai (excellent —•

pour former l'ex-
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Comment penser qu'ils pourraient, un jour, former une union as- 350

sortie 1?

Tous deux ils sont gracieux à voir.

Accomplie est la belle fille, irréprochable est le futur époux !

«Que le gendre qui m'arrive soit le bien venu, dit Vo Công»;

«(Mais), avant de s'occuper des affaires de l'Etat, il faut régler celles
»de la famille.

Van Tien lui répond : «Grâce à vos bontés, ô mon beau-père, 355-

«lorsque j'aurai surmonté la grande épreuve (des examens), la petite
»épreuve (du mariage) ne me causera point de souci.

«Puisque tu es, lui dit Vo Công, décidé à te rendre au concours,

«pourquoi ne prends-tu pas un compagnon pour aller ensemble à

«l'Académie?

«Près d'ici demeure un membre de la famille Vw<xng;

«son nom est Té True; il a consacré savie à l'étude de la littérature. 360

«J'ai ordonné à un de mes gens d'aller l'inviter à venir,

«afin que vous vous essayiez ensemble à quelques compositions:

«Nous saurons qui des deux l'emporte en habileté,

«et vous pourrez ainsi, ensuite, devenir compagnons l'un de l'autre. »

Tw True, sur ces entrefaites, arriva. 365

Vo Công avait préparé d'avance une gourde de bon vin.

pression ngâu giai, qui signifie un couple bien assorti)? Il y a là une sorte
de jeu de mot littéraire, qu'on ne saurait traduire directement en français.
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Công rang : «Nây bôg! Hai con!

«Thff liay làm dang, rirçru ngon thirèng lien!

«Mtiôn cho Trwc sânli cùng Tien!

370 «Lây câu «bïnh tlmy Imu duyên» làm de!»

Song song hai gâ giao kë,

Luc Vwffng hai ho dua nghë mot khi.

Cho hay ky lai gap ky ;

Bach lïàm lia de kém chi Nhie Oànhf

375 Công rang : «Ban que liai nhành!

«Ban vàng thê bac dà dành danh nêu!

1) Litt. : «. . . La lentille de marais —
(et) Veau — ont (entre elles) — (une)

union ...»

2) Litt. : « II est donné à — savoir que — le terme (de l'un), — encore, —

rencontra — le terme (de l'autre)». De même qu'ils avaient commencé en-

semble, de même ils finirent ensemble. Ky est le terme de l'épreuve, le

moment où chacun des concurrents termine sa composition.

3) Voy. le texte de JANNEAUX, p. 23, en note. STANISLAS JULIEN a publié
une remarquable traduction de ce roman sous le titre de «Les deux jeunes

filles lettrées». L'épisode auquel il est fait allusion ici est un combat poétique

qui a lieu entre Yen Bach Bàm et B'inh Nliû- Oành. Il se trouve dans le dixième

chapitre intitulé : « Xao tâc hiêp thi kiêu h<T ttc». — «Ils composent habile-

ment des vers liés et (chacun) est fier de son camarade ».

4) Le Cannellier (C'ây que, Cinnamomum aromaticum), arbuste de la famille

des Laurinôes, produit une écorce aromatique bien connue, et aussi estimée

en Cochinchine qu'en Europe. Quant au B-on, c'est un arbre dont la fleur

est rouge (comme son nom chinois l'indique) et fort belle. Je ne pense pas

que la famille botanique à laquelle il appartient ait encore été déterminée.

En comparant les deux concurrents à ces deux arbres précieux, Vô- Công
veut faire entendre qu'il les tient pour des poètes doués d'un talent ex-

ceptionnel.
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«Allons ! leur dit-il, mes enfants !

«Celui qui fera les meilleurs vers aussitôt recevra ce bon vin comme

»récompense.

«Je désire que Tmçc se mesure avec Tien.

«Prenez pour sujet cette phrase : «Avec l'eau la lentille aquatique a 370

»contracté %meunion 1».

Les deux jeunes gens, s'asseyant côte à côte, entamèrent le combat.

Les deux familles Luc et Vwcrng, (en leur personne,) firent assaut de

talent.

Or, il arriva que tous deux se trouvèrent de même force 2,

et que Bach Hàm en rien ne le cédait à Nhw Oànli 3.

«Voilà, dit Cong, un rameau de Bcm et un rameau de cannellier 4! 375

«Ils méritent certainement les honneurs du tableau d'or et de la

«tablette d'argent 5!

5) Les candidats «dont les compositions méritent les places mises au
» concours sont admis à l'examen de la cour (d&mh thij, et leur nom est
»inscrit sur une tablette d'honneur (Chârik làn)... A la suite de l'examen
»de la cour, les trois premiers de la liste sont proclamés docteurs de pre-
»mière classe. Les compositions suivantes, qui ont mérité d'être remarquées,
»ne sont pas classées; mais leurs auteurs sont proclamés docteurs de deu-
»xième classe. Quant aux compositions de mérite ordinaire, elles ne donnent

«pas lieu à une nouvelle épreuve; mais les auteurs de ces compositions
»n'ont droit qu'au titre de docteur adjoint.

«Les docteurs de première classe sont immédiatement pourvus d'une
»charge de lieutenant criminel en province. Les docteurs de deuxième classe
»obtiennent une place dans les ministères ou une préfecture. Les docteurs

«adjoints sont pourvus les derniers, dès qu'il se produit des vacances».

(LUEO, Le pays d'Annam, p. 153.)
Le Nêu est une perche que les Annamites payens ont l'habitude de

planter devant leur porte à l'époque du jour de l'an. Comme cette perche
se voit de loin, on emploie l'expression làm nêu «cela fait (l'effet d'un) n'.u»,
pour dire qu'une chose est de toute évidence. Nous disons familièrement en

français, dans le même sens : «Cela crève les yeux».
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«Tiëng chuông chang dânh sao kêu?

«Ngon dèn dang tô, trirô'c khêu bôi minh!

«Thiêt trang hroiig dông! Bà dành!

380 «Khâ khen liai ho tài lành va liai!»

Tripe rang : « Tien von cao tài !

«Dâm dâu en hoc sânh vai mot bây?

«Thih cô' ma gàp nhau dây.

« Tripe rày xin nlnroiig Tien nây làm anh.

385 «Nay dà kët nghià de huinli!

«Xin vë! Mai se thircmg trinh cùng nhau».

Xày dâu trâng dà dirng dâu.

Van Tien vào cliôn tha lâu nghî an.

1) Les cloches annamites et chinoises n'ont point de battant; pour en

tirer des sons, il faut en heurter la surface extérieure.

2) Khêu signifie proprement Faction de tirer au dehors la mèche d'une

lampe, au fur et à mesure qu'elle se consume, pour en régulariser la lu-

mière.

3) Trang veut dire un édifice; Iwo-ng, le comble; dô'ng, la poutre faîtière;
ces deux derniers mots, réunis, signifient aussi le faîtage d'une maison. Le

sens littéral de ce vers est donc : « Véritablement de Védifice (voilà) le faî-

tage! C'est évident!» Quant à la signification figurée, elle est double. Si on

prend l'expression lu-o-ng dông dans son sens métaphorique le plus ordinaire,
il faut traduire comme je l'ai fait. On dit en chinois : Bô'ng Iwang chi tài,
ou encore Quoi gia Iwo-ng dn'ng pour désigner un homme qui, par son talent,
est le soutien de l'Etat; mais dans le cas présent, on peut aussi comprendre
ce vers ainsi : «L'affaire du mariage est définitivement conclue». En effet,
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«Si l'on ne frappait point la cloche, elle ne rendrait aucun son ';

set pour qu'une lampe éclaire, il en faut aviver la-mèche' 2!

«Vous serez, à n'en pas douter, plus tard, les soutiens de l'Etat 3.

«Louons les rejetons des deux familles; car tous deux sont doués 380

»d'un talent distingué ! »

sCe talent élevé, dit ïwc, est l'apanage de Tien!

«Comment le Hoc oserait-il se comparer à l'hirondelle 4, et (voler)
»en sa compagnie ?

«C'est le hasard seul qui nous a réunis en ce lieu.

«Je cède le pas à Tien, et le tiens pour mon frère aîné.

«De ce jour va régner entre nous une amitié fraternelle! 385

«Permettez que je retourne chez moi. Demain nous partirons en-

»semble. »

La lune, sur ces entrefaites, avait atteint le haut du ciel.

Vân Tien, pour s'y reposer, se retire dans le cabinet d'étude 5.

de même que le faîtage d'une maison coordonne tout le reste et rend l'édi-

fice complet, de même le mariage est l'affaire importante par excellence

dans les familles, puisque seul il en assure la durée. Dans ce second sens,

heo-ng dong signifierait figurativernent : «l'affaire capitale».

4) Litt. : « (On) oserait — oh cela — (faire que) l'hirondelle — (et) le Hoc
—

comparent —
(leurs) épaules

—
(dans) un unique

— vol?» — Sânh vai, com-

parer les épaules, est une locution pittoresque qui correspond à notre ex-

pression française aller de compagnie.
On lit, avec le même sens, dans le poème Kim Vân Kièu tân truyP.n, vers

395—396 :

« Sânh vai vê chôn tho' hiên

« Ngâm lai phong nguyU, nâng nguyên non sông.
« Ils se dirigent, en marchant côte à côte, vers la salle de littérature ;
« ils murmurent des paroles passionnées, et se font de solennels serments. »

5) Litt. : « le lieu — du palais des vers».
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Vô Công tra lai hâu dàng;

309 Bêm khuya day bâo Thê Loan moi loi.

«Ng'ày mai, vira rang chirng trô'i,

«Tiêu nhi trang ctiêm, ra noi le dinh;

«Goi là chût nghïa tông tinh,

«Phong sau clio khôi bât binh cùng nhau».

395 Bông trang vira lô nhành dân,

Van Tien vào ta; giây lâu xuât hành.

Ra di vira hic binh minh.

Thê Loan dirng trucrc le dinh khâm dung.

Thira rang : «Quân tir phô công.

400 «Xin thircmg bô lieu chfr tîmg ngây tha!

«Tâm long thircmg giô nhô' mira!

1) Litt. : «la salle de derrière. (Voy. au vers 35.)

2) Litt. : « (ce qui) s'appelle : — un peu de — sympathie
—

(pour) produire
— l'amour. »

3) Litt. : « (Je vous) demande de — aimer — le jonc
— et le saule — (moi,

faible jeune file),
— et (mon) caractère —

tltng (mon affection)
— simple et naïf.

Le BS est une espèce de jonc, et par conséquent une plante faible et,

sans consistance. Le saule est un arbre dont les rameaux flexibles et allon-

gés sont le jouet des vents. C'est pourquoi la réunion des noms de ces deux

végétaux est employée métaphoriquement pour désigner la faiblesse de la

femme, qri ne peut se passer du soutien de l'homme.

J'ai expliqué, dans une note précédente, la valeur du mot thng. — Tho-

ngây ou ngây tho- signifie proprement un enfant dénué de raison. Au fond
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De son côté, Vu Gong, se rend dans ses appartements particuliers',

et, jusque bien avant dans la nuit, il donne, de point en point, ses 390

instructions à Thê Loan.

«Demain, dit-il, dès le point du jour,

«pare toi, ô ma fille, et rends toi dans le jardin

«pour montrer à ton fiancé quelque sympathie, et poser, en lui fai-

»sant tes adieux, les bases de l'affection (conjugale) 2,
«afin d'éviter que, dans l'avenir, le désaccord ne se mette entre vous.»

Alors que, sous les rayons de la lune, les branches des mûriers pro- 395

jettent au loin leur ombre,

Vân Tien entre et prend congé; puis, un instant après, il se met en

chemin.

11part au moment où vont briller les rayons du soleil.

Thê Loan, dans une attitude gracieuse et modeste, se tient debout à

l'entrée du jardin.
«Le préféré de mon coeur va chercher la gloire, dit-elle.

«Qu'il veuille bien aimer une pauvre jeune fille 3, faible enfant dont 400
»la vie est liée à la sienne !

«Votre amour ne quittera pas mon coeur; toujours ma pensée vous
»suivra 4!

l'idée est la même que celle qu'expriment les mots bS lieu; à savoir un être

faihle qui a besoin de l'appui d'un autre.

4) Ce vers, qui signifie mot à mot : « (Mon) coeur — (vous) aimera — (à
la manière du) vent, —

(et) se souviendra de vous — (à la manière de la) pluie »

est, comme une très grande quantité d'autres, impossible h rendre en fran-

çais autrement que par un équivalent. Bien plus, les idées en sont si éloi-

gnées des nôtres et si alambiquées, qu'elles demandent elles mêmes une

explication pour être bien saisies. L'idée du poète est celle-ci : « Mon coeur,
en vous aimant, vous accompagnera comme le vent accompagne le voyageur qui

chemine au dehors; il se souviendra de vous comme Veau, lorsque, se souvenant

de la terre, elle retombe sur elle sous forme de pluie ».
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«Ehrcmg xa îigàn clam; xin ctwa mot loi!

«Ngày 11ay thânh cliûa tri clôi;

«Nguyën clio linh phung gap noi Ngô âong!

405 «Quân bao chût plian ma hông

«Tliâng cliô' kliôii xiët, ngày trôngkho lu'ong?

«Chàng clâu dang chir Mm dicong,

«Thiëp xin liai clnr tào khicang clio bâng.

«Xin chïng tliam dô bô ctâng,

1) Litt. : «Le chemin — se prolonge au loin — (de) mille — dam . . . .»

2) Le mot linh est très difficile à rendre exactement en français. Il

signifie à la fois mystérieux, de bon augure, apportant à l'homme un secours

surnaturel et quasi-divin. On entend par tu linh, les quatre linh, quatre ani-

maux réputés doués de ces qualités, et qui sont respectivement, dans les

idées chinoises et annamites, les types par excellence de tout animal pourvu

d'écaillés, de poils, de carapace ou de plumes. Ces lé linh sont le dragon,
le Lan ou Licorne, la tortue et enfin le Phénix, dont il est question ici (long,
Un, qui, phungj. Ce dernier est un oiseau sacré; son apparition annonce à

coup sûr la naissance d'un saint personnage. Il se pose sur l'arbre Ngô dung

(Elaeococca verrucosa ou Dryandra cordifolia de THUNBEKG) qui, d'après, le

Livre des Vers, est son unique demeure.

"Phung hoàng minh ht

tilil ~~fr T. 177 ~F*. El * Vu të ca0 cwo"ng.
BJfc '*rk J 1H J 'mt< «Ngô (long sanh là

, , « Vu bi trièu dwo'ng.

ifd JE fâ fjfj] jfà M,
«Bong bong thê thé !

«.Ung ung giai giai! [leur chant

ntb 3rT ±B «J- ,• ri» «Le Phénix mâle et le Phénix femelle font entendre
•H lï 18 rË mj "^ «Sur cette colline élevée.

,,. «Le Ngô dong croît

PjÉ* ^ H? ^ê P3 -^c
<<,^lu*ces Pentes inclinées à l'Orient,

o o o o o o «Luxuriant est le feuillage!
«Harmonieux sont les chants!»

(Thi kinh, 3° partie, liv. II, ode VIII, st. IX.)
Thê loan souhaite que Vàn Tien réussisse dans son entreprise et par-
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«Vous allez entreprendre un bien lointain voyage
1
; veuillez permettre

» que je vous adresse quelques paroles!

«En ces jours où un prince éclairé tient le monde sous ses lois,

«puisse le divin Phénix parvenir à l'arbre Ngô Sang
2 !

« Qu'importe que moi, humble et peu attrayante jeune fille, 405

«je vous attende pendant de longs mois; que durant des journées
»sans nombre, j'aspire après votre retour 3?

«Si vous parvenez à la gloire 4,

«prenez-moi pour votre épouse, et mon coeur sera satisfait 5 !

«Ne m'abandonnez point pour une autre compagne 6,

vienne aux dignités, imitant en cela le Phénix lorsque ce dernier, à la re-

cherche de l'arbre Ngô SSng, parvient à s'y percher.

3) Litt. : « Que m'imparte que — (moi), le peu de — condition — de joues
— roses, — les mois — 'd'attendre (pendant lesqtiels j'attendrai), — ne pas —

(je parvienne à les) — compter;
— (que) les jours — d'espérer (pendant les-

quels j'espérerai votre arrivée), — difficilement — (je puisse) les mesurer ? «Ma

liông » signifie au figuré une jolie personne, parce que, dans l'extrême Orient,
les femmes et les filles de condition ont coutume de se farder dans le but

d'embellir leur visage. Chût phân ma htmg signifie donc «une personne d'une

situation et d'un visage tels, qu'elle n'a que peu de droits à cette épithète
de ma hong».

4) Litt. : « Jeune homme, — si — vous obtenez — les caractères — « illustre »
—

(et) «répandu au loin».

5) Litt. : «La concubine (terme d'humilité) — demande (pour elle) — (les)
deux — caractères «tào Jchwo'ng» — afin de — être satisfaite». Tào est le nom
du résidu des grains qui ont servi à la distillation, et khwang la balle du

grain. Cette expression, très usitée clans la poésie tant annamite que chi-

noise, tire son origine de cette idée que la femme doit être la fidèle com-

pagne de son époux, partager avec lui la bonne et la mauvaise fortune et

ne jamais l'abandonner, dût-elle en être réduite à se nourrir avec lui des

vils aliments que désignent les deux caractères cités ici.

6) Litt. : « (Je vous en) prie, — gardez-vous de — ambitionner — la nasse
— (et d'J abandonner •— la seine». Le do ou nasse est placé au milieu du

dang, espèce de seine avec laquelle on barre les arroyos à leur embou-

chure afin d'en faire la pêche. C'est la partie la plus importante du filet,

puisque c'est là que se rassemble et se prend le poisson. Aussi, par une
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410 «Chai le queii luii, choi trâng quên dèn!»

Tien rang : «Nhir lira moi nhen,

«De trong mot bëp ma clien mây 16?

«May cluyên rai no là pliô!

«Cha nglii Ngô Khi! Hây lo Mai Thânf»

415 Loan rang : «Se ma kinli luân,

«C6 câu chinh ti&t, co van chinh dung.

«Tram nâm long gang trinh trung,

«Lânh phong Trang tic, chixc phong Vicvng Nghi!?.

Thê Loan vôi va ra di;

420 Vân Tien eât gânli, mot khi tuai tnrang.

Xa xa, vira mot dam dàng,

modestie affectée, Thê Loan se compare-t-elle au dâng, et prie-t-elle Vân

Tien de ne point s'attacher au Sa, c'est-à-dire à une autre compagne plus
aimable et mieux douée qu'elle. La même idée se retrouve dans les figures
du vers suivant.

1) Voy. le texte de JANNEAUX, en note. — L'auteur fait pressentir ici

un épisode de la fin du poème. On y verra, en effet, comment Vân Tien

ne fait point mourir Thê loan comme Ngô Khi fit mourir sa femme, mais

comment il imite Mai Thân, au moins en citant ses paroles.
2) Se ma Jcinh luân est un terme complexe et consacré par l'usage pour

désigner toutes les branches d'étude en général (histoire, littérature, philo-
sophie, etc.). Si-, ce sont les annales. Kinh luân désigne les connaissances
de l'ordre supérieur en général, et, plus spécialement, les principes les plus

purs, les règles de la morale. C'est l'abrégé de l'expression Kinh luân châm

vi, qui signifie ce qui relie ou englobe ces connaissances.

Quant au mot ma, il est tiré de l'expression Kim ma, cheval d'or, qui
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«séduit par le poirier, n'oubliez pas la grenade; attiré par la lune, no

»ne laissez pas de côté la lampe ! »

«Lorsque le feu, dit Tien, est nouvellement allumé,

«peut-on, dans un âtre unique, introduire plusieurs foyers?

«Habile qui pourrait prévoir l'heur et. le malheur de la vie !

«Ne craignez point que j'imite Ngô Khi; mais pensez à ce que fit

» Mai Thûn 1!

«On lit, dit Loan, dans les livres 2, 415

«ces expressions : «Garder la chasteté-». — «Avoir un extérieur con-

venable ».

«Toute ma vie je veux être chaste et fidèle.

« Isolée du monde comme Trang lie, je vous attendrai, retirée, comme

»Vwo-ng Nglvi, dans la solitude3.»

Thé Loan se hâte de se retirer;

Vân Tien prend son bagage, et part aussitôt pour le concours. 420

A peine a-t-il parcouru un clam,

est nn des noms donnés à l'académie chinoise dos TTàn lâm, à cause du

cheval de bronze qui y fut placé par l'empereur Vo <W des Tlân.

Les lettrés disent proverbialement : «Kim ma ngoc duang», expression dont

le sens développé est : «L'homme instruit monte vn clteval d'or, et se licre à

l'étude dans une salle ornée de pierres précieuses».

3) Litt. : « Me retirer (dans) — la chambre — de Trang itr, — (vous)
attendre (dans) — la chambre — de Yico-ng Nghi». Les deux philosophes dé-

signés dans ce vers vécurent dans la solitude. «Trang lie», dit la notice du

'Tarn tic kinh, «avait pour petit nom Chûu; son nom honorifique était Tir

»hm; il était né à Màng, dans le royaume de Sa- Il parle par niéta-

»phores du dégoût des choses du monde; ce qu'il y a de plus élevé à son
» point de vue, c'est de se séparer de la multitude et de renoncer au siècle».

Quant à Yuan;/ Nghi, il vivait à. l'époque des Chien quoi; et était originaire
de l'état de Trinh; il se retira du monde pour échapper aux désordres qui dé-

solaient alors la Chine. Ce philosophe aurait été, selon les missionnaires, divi-

nisé par la suite, et serait devenu le Ngoc hoàng de la mythologie chinoise.

5
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Gap Vwcmg Tic Truc; vây ctoàn, dëu Si.

Trâi qua thûy tu son ky;

Phi tinh câ nhây, gap ky rông bay.

425 Nguài hay lai gap kiëng hay.

Khâc nào tien tir chai rày Bong Lai.

Cùng nhau ta chiit tinh hoài,

Nâm ba clién ruera, mot vài câu tho'.

Công danh ai chang uâc ma?

430 Ba tâng Cûa Vô mot gïô* nhây qua !

Cùng nhau hàn bac gân xa.

«Clur tài chû' mang xu'a hoa ghét nhau!»

1) Il y a là une espèce de jeu de mots, intraduisible en français, et qui ré-

sulte du double sens du mot hay, lequel signifie à la fois savoir et beau ou bon.

2) Bong lai ou Bong lai tien cânh est le nom du pays des immortels,

séjour analogue aux Champs Elysées des anciens, qui est réputé être situé
sur une montagne de ce nom, loin des lieux habités par les hommes.

3) Dans la province de Thâi Ngui/ên est un golfe où se trouve un grand
rocher an pied duquel un jeu de la nature a formé trois degrés assez hauts,
et disposés comme les marches d'un escalier. D'après une croyance populaire,
l'on verrait tous les ans, à des époques déterminées, plusieurs espèces de

poissons s'y réunir et lutter à qui bondira par dessus. Ceux qui seraient
assez heureux pour arriver jusqu'au degré le plus élevé seraient, après y
avoir séjourné un certain temps sans prendre aucune nourriture, transfor-
més en animaux terrestres. A ces époques fixes, connues des habitants, un

grand nombre d'entre eux s'y rendraient pour ramasser les poissons qui, ne

pouvant franchir les trois degrés, se. brisent la tête contre le rocher.
Il n'est pas impossible que ce phénomène se produise réellement. Il

suffit de supposer, pour le comprendre, que les eaux de la. mer qui baigne
cette roche sont, à certaines époques, brusquement échauffées par les
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qu'il rencontre Vwong Té Tripe; ils se réunissent, et voyagent de

compagnie.

Ils traversent des cours d'eau, broderie (naturelle de la terre) ; ils

franchissent de merveilleuses montagnes,

joyeux comme le poisson qui bondit sous les eaux, comme le dragon

qui, au temps favorable, s'élance dans le sein des nues.

Ces savants, au milieu de ce charmant paysage ', 425

semblent des fils d'immortels errant, au gré de leur caprice, sur la

montagne de Bong lai-.

Dans la compagnie l'un de l'autre, afin d'adoucir un peu le souvenir

(du pays natal),

ils vident quelques tasses de vin, et composent quelques poésies.

Qui ne désire point la gloire ?

En une heure ils ont, (dans leurs rêves d'avenir), franchi les trois 430

degrés de la porte Vô 3.

Leur causerie familière effleure divers sujets.

« Le talent et la destinée, dit Tien, ont de tout temps été en guerre
4!

éruptions intermittentes de quelque volcan sous marin, et que les pois-

sons, s'efforçant d'échapper à une mort imminente, franchissent ces degrés
au-delà desquels ils espèrent trouver des eaux plus fraîches. Quant à leur

prétendue transformation en animaux terrestres, cette croyance a pu être

causée par la présence d'animaux carnassiers que l'odeur des poissons morts

attirerait, et qui se rendraient là en grand nombre pour profiter de cette au-

baine. Quoi qu'il en soit, le lieu où ce phénomène se produit ou est réputé
se produire est une porte naturelle creusée dans la roche, telle qu'on en

trouve un grand nombre sur les côtes de notre pays. De là son nom chinois
de «Vô mon tam cô'p, les trois degrés de la porte l'S», nom que l'auteur du

Luc Vân Tien a traduit littéralement en annamite vulgaire par les mots
"ha tant) céa Vô». Les deux lettrés, rêvant à leurs épreuves futures, se

comparent aux poissons qui se livrent à cette prétendue joute.
4) Tien veut dire par là qu'il craint que sa destinée ne s'oppose à sa réus-

site. Ce genre d'opposition est une figure poétique assez fréquente. On la re-

trouve presque en termes identiques au commencement du poème de Thy ki'tu .

« Tram nain, trong c'ôi ngwb-i ta,
« Ohte tài chw mang khéo là ghét nliau! »

5*



68 LUC VÂN TIEN.

Tripe rang' : «Rông xuông vire sân,

«Mac clan clô'n sông, mac clan choi mây!»

435 Tien rang : «Hong liôc ctën bay;

«E khi moi cânli lac bây vë sait!»

Màng con bàn bac cùng nlian,

Trông clràiig kinli ctia; ctà liàu toi ncri.

Chinh chinli vira xë mat trô-i;

440 Hai ngirôi tim qnân nglïï ngoi eteriky.

Xây dân gap ban cô tri!

Ben bày tên lio mot kbi Sang tivàng.

Mot ngn'ôi à qnân Phan Chivcmg;

Tên Iïâm, ho Trinh; tâm thircriig nghë van.

445 Mot ngirôi b' phû Diccmg Xuân;

Ho Bîd, tên Kiêm; tâc chirng clôi miroi.

Hai ngirôi lai gap liai ngirôi;

Bën vào mot quân, vni cn'ôi ngà nghiêng.

Kiêm rang : «Nglie tiëng anh Tien;

1) 11 fait allusion à la prédiction de son maître, d'après laquelle le mo-
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«Quand le dragon, répond Truc, est descendu dans les profonds
»abîmes

«il peut, à son gré, se jouer dans les flots et s'ébattre au sein de la

»mer!»

«Le Hong et le Hoc volent de compagnie, reprend Tien ; 435

«niais ce dernier, l'aile lassée, ne devra-t-il point retourner sur ses
»pas, abandonnant ses compagnons

' ?

Tandis qu'ils devisaient ensemble,

ils aperçurent la capitale; ils approchaient du but de leur voyage.

Le soleil descendant alors vers l'horizon,

les deux amis se mirent en quête d'une auberge, pour s'y livrer au 440

repos en attendant le moment du concours.

Mais, voici que, tout à coup, ils rencontrent d'autres étudiants!

Chacun décline son nom, afin de faire aussitôt connaissance.

L'un d'eux habite le quân de Phan Clmong;

son petit nom est Hâm et son nom de famille Trinli; c'est, en litté-

rature, un homme d'un talent ordinaire.

L'autre demeure dans le fini de Diwng Xuân; 445

Son nom est Bid, son surnom Kiêm; il a environ vingt ans.

Nos deux compagnons en ont trouvé deux autres;

tous entrent à l'auberge pleins de gaîté et riant aux éclats.

«Le renom de Van Tien, dit Kiêm,.était parvenu jusqu'à nous;

mont où il lui sera donné d'affronter les épreuves du concours est encore
très éloigné.
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450 «Nay dà gap mat, phï nguyën irô-c ao!»

Hâm rang : «Chira biët thâp cao;

«Làm tha, mai rô birc nào tài nang!»

Bèn kên ông quân, clan rang :

«Khâ toan sâm stra ctô an cho bë. »

455 Quân rang : «Thit câ ê hë!

«Khô Lan, cliâ Phung, bon bë thiëu ctâu?

«Kià là thuôc là irâp Ngâu;

«Nây ve Tuyët cliêm, no bàu Cûc hircrag.

«Bê khi cîài khâch giàu sang,

460 Bai ngirôï vân vât, cîài trang anh Hmg!»

Bî bàng trà nrcra dâ xong,

Bon nguôi ngôi lai mot dông làm tho*.

Kiem Hâm côn hày ngân ngo*,

Phïtt tha Tien True mot già dëu xong!

465 Kiem Hâm xem thây la lùng,

G-âm nghi Tien Tripe viët tùng co thi.

1) Le Ngâu est un arbuste à fleur jaune dont la graine, de la grosseur
de celle du chou, est mêlée avec le thé pour le parfumer.
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«maintenant que nous le voyons lui-même, nous sommes au comble 450

»de nos voeux!»

«(Cependant), reprend Hâm, nous ignorons encore à quel degré il

»est habile;

«qu'il compose une pièce de vers, et nous aurons alors la vraie me-

»sure de son talent ! »

Il appelle aussitôt l'aubergiste.

«Prenez, lui dit-il, vos dispositions pour nous servir un repas con-
»venable. »

«Viande et poisson, dit l'aubergiste, j'ai tout cela en abondance! 455

«Manqué-je, soit de Lan séché, soit de hachis de Phénix?

«Voici des feuilles de tabac assaisonnées de Ngâul,

«Un flacon de Tvyet êiêm, une gourde de Cûc knmig2.»

«Tout cela est réservé pour les hôtes riches et nobles,

«pour les lettrés, pour les héros!» 460

Après cet excellent repas, quand le vin et le thé sont bus,

nos quatre compagnons s'asseyent côte-à-côte et composent des vers.

Kiêm et Hâm n'avaient rien trouvé encore,

que Tien et Trwc, au bout d'une heure à peine, terminaient déjà leur

poésie !

Kiêm et Hâm, à cette vue, furent saisis d'étonnement, 465

et soupçonnèrent leurs compagnons d'avoir reproduit d'anciens vers.

2) Le Tuyët dièm et le Câc hwcrng sont deux espèces de vin ou plutôt
d'eau de vie fort recherchées.
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Chang hay ông quân cu-ôi clii,

Vô' tay xuông cliiëu, mot khi cirôï dài.

Tien rang : «Ông qiiân cirôi ai?

-no Quân rang : «Cirôi kè bât tài ctô thc!

«Cirôi îig'uôi Ton Tân không lira,

Trirô'C clà tliâymây, không ugûa Bàn Quyên.»

Trwc rang : «Loi nôi lnru cluyên!

«The trong kinh sir co tuyën cùng chang?»

475 Quân rang : «Kinh sir clà tâng!

«Coi roi, lai khiën long hang xôt xa!

«Hôi, tliôi ta pliai nôi ra;

«Vï chirng hay ghét, eûng là hay thirong!»

Tien rang : «Trong duc chu'a teàng,

480 «Chang hay thircmg ghét ghét thircmg le nào. »

Quân rang : «Ghét viêc tâm phào!

1) Litt. :«.... Je ris de — ceux qui — sont sans — talent — (quant à

la manière de) composer
— les livres ».

2) Litt. : « ( I rotre) force — dans — les Kinh — (et) les historiens — a —

(le fait d') être complète— avec (ou) non?» Les livres classiques et canoniques

forment, avec les annales, la base fondamentale de l'éducation littéraire
dans les pays de l'extrême Orient, et c'est de ces ouvrages que les lettrés
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Ils ne savaient de quoi se moquait l'aubergiste,

qui, frappant de ses mains la natte, riait à gorge déployée.

«De quoi donc riez-vous, monsieur l'hôtelier'?» dit Tien.

«Je ris, dit celui-ci, des hommes sans talent, ignorants en littérature 1! 470

«Je ris de l'imprévoyant Ton Tân,

«qui vit les pièges de Bàn quyên et ne sut point y échapper ! »

«Voilà, dit Tricc, un langage distingué!

«Connaîtriez-vous donc à fond les Kinh et les historiens2?»

«Ils me sont familiers!» répondit l'aubergiste, 475

«et je ne puis les lire sans me sentir ému!

«Puisque vous m'interrogez, il faut bien que je m'explique;

«car j'y trouve des motifs de haine, et j'y vois aussi des sujets
» d'amour3!»

«Nous ne sommes point encore fixés sur ce sujet», dit Tien 1,

«et nous ignorons les motifs qui font haïr ou qui font aimer. » 480

«On doit, dit l'hôtelier, haïr les choses futiles ;

et les poètes tirent la majeure partie des citations dont fourmillent leurs

oeuvres.

3) Ce vers est à double entente. L'aubergiste fait à la fois allusion aux
faits relatés dans les livres et aux pensées secrètes des compagnons de
Vûn Tien.

4) Litt. :«.... (Quant au) trouble — (et au) limpide, — pas encore —

nous les saisissons clairement ».
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«Ghét cay, ghét dang, ghét vào toi tâm!

«Ghét dôi Kiet Tru 3a dâm,

«Bê dân dën noi sa hâm sia hang!

485 «Ghét dôi U Le da doan,

«Kiën dân luông chiu làm than muôn phân!

«G-hét dôi Ngû Bâ phân vân,

«Chuông bë dôi trâ, làm dân nhoc nhân!

«Ghét dài Thûc Qui phân bang,

490 «Sôra dâu, toi dânh, lâng qnâng roi dân!

«Thirong là thircmg Bâc thdnh nhân.

«Khi noi Tô'ng Vê, Me Trân, lue Khuông!

«Tlnrcmg thây Nhan tlv d<?du'cng,

«Ba miroi mot tnoi tâch dnông eông danh!

495 «Thncmg ông Gia Câc tài lành,

«Gap ky Rem mat dâ dành phui pha !

«Thirang thây Bông tu cao xa,

1) Litt. : «(Qui) laissèrent — le peuple — en arriver — au point de — tom-

ber dans — le fossé — (et) trébucher dans — U trou*.
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«les haïr cruellement, les haïr du fond du coeur;

«comme furent haïs Kiêt et Tru, ces (monarques) débauchés,

«qui laissèrent glisser le peuple dans l'abîme du malheur '
;

«comme furent haïs U et Lé, ces tyrans dissimulés et capricieux, 485

«qui lui firent endurer inutilement une longue et terrible misère 2;

«comme furent haïs les Ngû Bel, fauteurs d'embarras et de troubles,

«amis du mensonge et fléaux du peuple,

«ainsi que les Thûc Qui, lesquels, tramant de stériles intrigues,

«tantôt soumis, tantôt vainqueurs, furent le tourment de leurs sujets! 490

«On doit (au contraire) aimer comme on aima le Saint homme

«errant de-Tong à Vê, et de Trdn à Khuông;

«ou le savant Nhan tic, victime de son triste sort,

«qui dut, à trente et un an, quitter sa glorieuse carrière;

«comme on aima Gia Cdc, cet homme au talent élevé 495

«qui, alors que Hdn touchait à sa fin, résolut (néanmoins) de répri-
»mer les factions ;

«comme on aima le savant Dông tu,

2) Litt. : « (Qui) forcèrent — le peuple
— (h) inutilement —

supporter
—

la misère — dix mille —parties». «Muèn phân, dix mille parties» est un idio-
tisme qui correspond à l'expression française «au plus haut degré».
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«Chi, cîà cô clii; ng'ôi, ma ldiông ngôi!

«Tliuang nguôi Ngityên Lwang ngùi ngùi,

500 «La bë giûp nuô'c, lai lui Arë cày!

«Tliuang ông Hàn Du châug may,

«Sam clung loi bien, toi ctày cti xa!

«Tliuang bây Liêm Lac ctà ra,

«Bi loi xua chiôi vë nlià giâo clan!

505 «Xem qua kinli su mây lân;

Nûa pliân lai giiét, niïa pliâu lai tliuang».

Tricc rang : «Cliùa râcli Pliât vàng!

«Ai liay trong quân an tàng kinh luân?

«Tliuang clan, sao châiig xuât tlia.ii,

5io «Gap klii nang lia toan pliân làm mua?

Quân rang : «Nghiêu Thu-Î'u, thuâ xua,

«Kho ngân Sào Plm, kliôn ngùa lliba Do.

1) Litt. : «(Qui, quant h) l'intention, — avait eu — Vintention ; — (quant
à des) dir/nités, — mais — fut sans — dignités». Ma se trouve placé par
inversion après nijtii, parce qu'ainsi le veut la loi du parallélisme, dont l'ob-

servation est tine des premières conditions d'élégance dans la poésie annamite

comme dans la poésie chinoise. En effet, par cette transposition, le second
hémistiche cadre parfaitement avec le premier. Ngôi, substantif, le commence
et le termine, correspondant à chi, substantif aussi, qui commence et ter-
mine le premier hémistiche; ma, particule secondaire, répond à (là, simple
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«qui, doué pour le bien d'une énergique volonté, n'obtint pourtant
»pas de fonctions '

;
«comme on aima l'infortuné Nguyên Licang,

«qui, déçu dans son zèle, pour le service de l'Etat, dut retourner à 500

»la charrue;

«comme on aima le malheureux Hàn Dû,

«qui, le matin offrait au roi ses avis, et partait, le soir, pour un loin-

tain exil;

«comme enfin l'on aima les sages de Liîlm et de Lac 2,

«qui, chassés par l'ordre du prince, retournèrent dans leur demeure,
» et y instruisaient le peuple.

« J'ai lu et j'ai relu les Kinh et les Annales, 505

«et j'y trouve, en nombre égal, des sujets de haine et d'amour3».

«Voilà, dit Truc, un Bouddha en or dans une pagode en ruines!

«Qui eut pensé trouver, enfouie dans une auberge, une si grande
«érudition 1?

«Puisque vous aimez le peuple, pourquoi ne pas vous produire,

«afin de lui ménager la pluie au fort des chaleurs de l'été? 510

«Nghiêu et Thuan, au temps jadis

«nepurent, ditl'auhergiste, entraîner Sào Phi, faire violence à Sra Do'\

marque du passé. Enfin không, qui est ici, par position, un verbe expri-
mant la non-possession, fait le pendant de c/>, verbe possessif; l'opposition
ne peut être plus parfaite.

2) Litt. : « Aimer — la troupe — de Liêm — (et) de Lac — (qui) était partie. »

3) Litt. : « (Pour) la moitié — encore —
(on y) hait, — (pour) la moitié

— encore — (on y) aime. »

4) Litt. : « Qui — saîirait (que)
— dans — (une) auherge

— sont cachées
— les connaissances de tordre supérieur?»

5) Le verbe bisyllabique «ngein ngîca, faire obstacle «» est divisé par élé-
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«Di Tê châiig kMng giûp Châu.

«Mot mlnh mot nui, ai hâu chi ai?

515 «Ông Y, ông Plia ôm tài.

«Kè cày, nguôi cuôc, dôai hoài chi dâu?

« Thâi công, xu°a, mot cân câu,

«Hôm mai sông Vi mac dâu vui choi.

«Nghiêm Lâng dâ mây dua boi?

520 «Cày mây, câu nguyêt, ta toi âo câu!

« Tràn Boàn nào cô lo au?

«Giô trâng, mot tûi, công" hâu clriêm bao.

«Nguôi nay cô khâc xuja nào?

«Muôn ra, ai câm? Mu on vào, ai ngàn?»

525 Hâm rang : «Lâo quân nôi nhân!

«Dâu cho trâi viêc, cûng tliang bân ccra!

«Grôi rem theo phan gôi rorn!

gance, et chacun des monosyllabes qui le composent est associé à l'un des

deux régimes qu'il gouverne.
1) Litt. : «Tout seuls — (sur) une — montagne, — qui aurait aidé — (en)

quoi (que ce soit) — qui (que ce fût)?» Voilà encore un de ces emplois du

mot ai que j'ai signalés pins haut.

2) Il est impossible de rendre autrement que par une périphrase ce vers

qui signifie littéralement : «Il labourait les nuages et •piochait la lune, légère-
ment déchiré quant à son manteau-». Ao cCm est une espèce de par-dessus.
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« Di et Tê ne daignèrent point accepter de fonctions des Chdu.

«Seuls, chacun sur sa montagne, ils ne servirent personne 1.

« Y et Plié dissimulaient leur talent. 515

«Attachés, l'un à sa charrue, l'autre à sa pioche, ils n'avaient ni curio-

»site ni ambition.

« Autrefois Thâi Công, armé d'une ligne à pêcher,

«se récréait le matin, à sa guise, sur les bords de la rivière Vi,

«Nghiêm Lâng prit-il part aux luttes (de l'humanité),

«alors que, librement et sans entraves, vêtu d'un manteau déchiré, 5-20

» il s'adonnait aux choses de l'esprit, pour sa propre satisfaction 2?

« Trân &oàn n'avait nul souci de la gloire.

«Libre sous le ciel, porteur d'une besace, il tenait pour un vain rêve
»les distinctions et les honneurs 3.

«En quoi les hommes d'aujourd'hui diffèrént-ils des hommes d'autre-
» fois?

«Si je veux sortir, qui nie le défendra? et si je veux rentrer, qui
»m'en empêchera?»

Hâm dit : «Ce vieil aubergiste radote ! 525

«Avec sa grande expérience, il n'est, après tout, qu'un marchand de

»riz cuit!

«Quand on est un homme de rien, on reste un homme de rien 4!

3) Litt. : « (Au) vent — (et sous la) lune, — (avec seulement; une — be-

sace, — (le titre de) công
— (et) —

(le titre de) hâ'u — il considérait comme
un songe. Il y a ici une inversion, et, en outre, le verbe chiêm bao, rêver,
est au eausatif. Le titre chinois de công est généralement assimilé au titre

français de duc, et le titre de hdu à celui de marquis.

4) Litt. : «L'oreiller — de paille (celui qui n'a que de la paille pour reposer
su tête) — suit — la condition — de l'oreiller — de paille. »
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«Cô dâu à thâp mà chàm lên cao?»

Quân rang- : «Gap lue mira gïào,

530 «Êch nâm dây giëng tliây bao nliiêu trôi?

«Nu'ô'c trong, câ loi thânh thaï!

«Xem liai con mat sang ngôi nhir cliâu!

«Uông thay dem gây tai trâu,

«Nirô'C xao dâu vit! Grâm au nixc cu'ôi!»

535 Tien rang : «Ong quân chô' cuôi!

«Bây dà nha lai bây nguôï Tricâc lâm!

«Cùng nhau kët ban, dông tâm.

«Khi cà, klii ruera, khi câm, khi thi,

«Công danh phû qui màng chi?

540 «Sao bang thong thâ mot khi vui long?

«Rirng nhu bien thânh mânh mông!

«De ai lan loi cho cùng vây vay?»

1) L'eau qu'on répand sur la tête d'un canard ne peut la mouiller; car,
outre que cette tête est ronde, les plumes, qui sont très fines et très serrées,
sont rendues imperméables par la matière grasse qui les imprègne.

2) Litt. : « Tantôt — les échecs, — tantôt — le tiin, — tantôt — le Câm — tan-

tôt les vers. » Vân Tien veut dire par là que lui et ses amis peuvent fort bien
imiter le bon accord de ces sages, au lieu de se jalouser mutuellement.

3) Litt. : « La forêt — des lettrés — (et) la mer — sainte — sont immenses. »
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«Comment, lorsqu'on est en bas, pourrait-on s'élever en haut? »

L'aubergiste répondit : « Quand vient le moment de l'averse,

«une grenouille au fond d'un puits aperçoit bien peu du ciel; 530

«mais lorsque l'onde est limpide, les poissons nagent librement !

«Regardez leurs deux yeux, ils brillent comme des perles !

«C'est bien en vain (d'ailleurs), qu'aux oreilles d'un buffle j'ai pincé
»de la guitare,

«et que j'ai répandu de l'eau sur la tête d'un canard '! Vraiment, en

»y pensant, je meurs d'envie de rire!»

«Monsieur l'hôtelier, ne riez point, dit Tien; 535

«(car) vous vous souvenez assurément des sept hommes (appelés)
» Tnc&c Mm.

«Ils avaient lié amitié ensemble, et n'avaient tous qu'un seul coeur.

«Tantôt jouant aux échecs, tantôt buvant du vin; jouant du câm au-

jourd'hui, et demain composant des vers-,
«ils faisaient peu de cas de la gloire et de la richesse !

«Elles ne valent point la liberté, unie à la joie du coeur ! 540

«Immense est le champ de la littérature 3 !

«Qui pourrait l'explorer à fond! ?

4) Litt. : «Est-il facile que — quelqu'un — (y) plonge — (et) nage
— de

manière à — atteindre le bout? Le mot de que je traduis par son sens éty-

mologique, est employé très souvent en poésie, lorsqu'il s'agit d'une inter-

rogation qui implique en elle-même une affirmation. C'est une ellipse pour
«Rd de? Comment serait-il facile ....?» — Ohny,fin, bout, devient verbe par
position. — Vây vay est une formule interrogative énergique, qui répond
assez bien à notre n'est-ce pas? final.

G
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Quân rang : «B6 Met y dây!

«Loi kia dà can! Ruera nây thirang cho!»

545 Kiêm Hâm là dira so do;

Thây Tien dirôiig ây, thêm lo trong long.

Khoa nây Tien ât dâu công;

Hâm dan cô dâu, cûng kliông ra gi!

Mân con Lan bac thi phi,

550 Xày nghe trông diëin; mot khi nhâp tiwng.

Kê hom, ngirôi trap; chat dirfrng.

Lao xao lu bây, chàng rang doàn ha.

Vân Tien vira buj6*c chen ra,

Bong dâu xày gap tin nhà gô'i the

555 Khai phong, xem liâu sir ca,

Minh sa xuông dât; dâc dà hôn hoa!

Hai hàng inrô*c mat nhô sa;

Troi nam dât bac xot xa doan tru-àng!

1) Litt. : «. . . . (Celui qui est) là — connaît — Vintention — de (celui qui
est) ici.» S-ô et âûij sont assez souvent employés flgurativenient dans le
sens de vous et de moi. L'aubergiste veut prévenir Tien contre les deux faux
amis qui plus tard chercheront à lui nuire.

2) Litt. :«.... de (ces) individus — (lui) comparent — (et) mesurent». Ils
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«Vous avez, dit l'aubergiste, compris quelle est mon intention ' !

«Assez sur ce sujet! Je vous donne ce vin comme prix du concours!»

Kiêm et Hâm étaient de ces jaloux qui mesurent l'oeuvre d'autrui' 2; 545

voyant Tien aussi savant, ils sentaient, dans leur coeur, s'accroître

l'inquiétude.

Certes, au concours, Tien obtiendrait le premier rang;

pour Hâm, en cas qu'il fût reçu, son succès serait peu de chose!

Pendant qu'ils étaient encore à peser le pour et le contre,

l'on entendit tout à coup résonner le tambour; aux examens tous 550
allaient à la fois.

Qui portait sa boîte, qui son coffret de livres; le chemin était en-
combré de monde.

Par troupes de sept, par bandes de trois, les étudiants se mêlaient

bruyamment.

A peine Vân Tien venait-il de se mettre en route,

qu'il rencontra tout à coup un messager de sa famille chargé d'une
lettre pour lui.

Il l'ouvre, en prend connaissance, 555

et, tout éperdu, se laisse tomber à terre !

De ses yeux coulent deux ruisseaux de larmes ;

en se voyant si loin de sa famille, il sent son coeur se déchirer 3!

se comparaient à Tien et à Tnec, et ils étaient jaloux du savoir de ces

derniers.

3) Litt. : « Le ciel — du sud —
(et) la terre — du nord — lui faisaient

ressentir une douleur cuisante — (au point de) —
couper

—
(ses) entrailles. »

Tien est en ce moment au midi tandis que son père est reste au nord ; et la

6*
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Anli em ai nây dëu thircrag.

560 «Trôi ôi! Sao nô* phu du-ôiig công danh?

«Nhèng lâm công toai danh. thành,

«Mo hay tir mâu u minh sam dôi?»

Gang" vào trong quân an nai;

Ta thày than tha, lieu loi qui lai.

565 Tiêu dông tha van than dài :

«Trôi! Sao, Trôi, nô" phu tài ngirôi ngay?»

Tripe rang : «Bà dën dôi nây,

«Tiêu dông, hâu, hày làm khuây, chô' phiën!

«Sam hôm thang thuôc dwang an!

570 «Chô* ta vài bira ra dirang; se hay.

«Bây giô* kip rirac tha may,

«Sam dô thành pliuc nôi ngày cho xong!

«Dây ram, mû bac, âo thùng,

distance qui les sépare au moment même de la perte de sa mère lui cause
une grande douleur. Doan trurenig est une idiotisme métaphorique qui joue
ici le rôle d'un adverbe composé.

1) L'expression chinoise consacrée est toai thành công danh, et signifie
littéralement, en suivant l'ordre des caractères : «donner une libre expansion
à — (et) parfaire — (ses) mérites — (et sa) réputation ». L'auteur y a intro-
duit une inversion tout à fait contraire aux habitudes des lettrés annamites,
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Tous ses camarades sont saisis de compassion.

«Ô ciel, s'écrie-t-il, pourquoi me fermer ainsi le chemin de la re- 560

»nommée ?

«Pendant que j'étais tout au soin de fonder ma réputation ',

«qui aurait pensé que ma tendre mère allait partir si tôt pour le

»sombre séjour?»

A grand peine il se traîne jusqu'à l'hôtellerie (dans l'espoir), d'y
trouver le calme ;

le maître et le serviteur y délibèrent en soupirant au sujet de leur

retour.

L'enfant donne un libre cours à ses lamentations 2 : 565

«Ô ciel! s'écrie-t-il, peux-tu délaisser un homme savant et sincère?»

«Puisque, dit Trwc, il en est arrivé à ce degré d'infortune,

«il faut te calmer, petit serviteur, et faire trêve à ton chagrin !

«Veille, matin et soir, aux remèdes nécessaires; soigne ton maître,
» rends lui le calme !

«Attends-nous (ici) pendant les quelques jours que va durer notre 570

» absence ; ensuite nous aviserons.

«Hâte-toi, pour le moment, d'aller chercher un tailleur;

«qu'il prépare les vêtements de deuil; que tout soit prêt dès aujour-
» d'hui !

«Ceinture de paille, chapeau blanc, robe funèbre,

qui observent généralement une exactitude scrupuleuse dans les citations

qu'ils font des textes chinois. Il est vraisemblable que, désireux de ne pas
modifier le vers précédent qui est fort beau, et tenant également à con-

server une citation dont il attendait un grand effet, il aura voulu parer

par une inversion au détestable résultat qu'aurait produit une finale bisyl-

labique (cong danh) identique dans les deux vers.

2) Litt. : « Le petit — serviteur —
soupire

— court — (et) gémit
—

long. »
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«Cit theo trong le Van Gong ma làm!»

575 Tien rang : «Me bac, con nam!

«Nirô'c non voi voi! Bà cam loi nghi!

«Trong minli kliông cânli, không vi!

«Lây chi lircVt clam? Lây clii tâcli ctàng?

«Nliàp traông, phût lai gap tang!

580 «Ngân ngo- ké a; la làng ngirôi cti!

«Viêc trong trôi ctât biët chi?

«Sao clôi, vat cîôi; con gi ma trông?»

H ai hàng nu'âc mat rông rông;

Tu'ông bao nhiêu, lai ctau long bây nhiêu.

585 Canh buôm bao quân giô xiêit?

Ngàn trùng non mrâc; chïn chiëu rnôt cîau!

Thircmg thay hai chtr eu lao!

Ba nam nhû bô, biêt bao nhiêu tinh?

Quân rang : «Trôi ctât thinh lmh!

1) Litt. : «Indécis et troublé — celui qui — resterait! — Déçu dans son

espoir
— Vhomme (qui)

—
partirait!»

2) Litt. : « Des oeuvres — (qui se font) dans — le ciel — (et) la terre, —

on sait — quoi?»

3) Litt. : «L'angle — de voile — combien — s'inquiète-t-il — du vent
— (qui) le pousse?» — Canh signifie proprement un des coins d'une voile
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« que tout soit conforme aux rites de Van công.

« Ma mère était au nord, s'écrie Tien, et sou fils était au midi ! 575

«Des eaux, des montagnes nous séparaient, espace immense! Je
»porte la peine de mon infraction aux règles (de la piété filiale) !

« (Hélas !) Je n'ai ni ailes ni nageoires !

«Comment franchir l'espace? Comment couper au plus court?

«Au moment d'aborder l'examen, voilà que, tout à coup, je rencontre
»le deuil !

«Si je reste, que ferai-je? Si je pars, mon espoir est déçul ! 580

«Qui peut prévoir quelque chose dans les événements de ce monde 2?

«Les astres changent de place, les objets changent d'état; qu'ai-je
» encore à espérer?»

Deux ruisseaux de larmes coulent sur son visage ;

plus il pense à son infortune, et plus il souffre dans son coeur.

Qu'importe le vent à la voile qui en reçoit l'impulsion
3? 585

A la vue de l'immensité, à la pensée des eaux et des montagnes, la

douleur déchire son sein !

Avec émotion il rappelle à sa mémoire les mille soins que sa mère

donna jadis à son enfance 1.

Pendant trois ans elle lui offrit son lait; qui pourrait dire avec quelle
tendsesse?

«0 ciel! ô terre! s'écrie l'aubergiste; quelle infortune inopinée 5!

triangulaire. Tien veut dire par là qu'il s'abandonne aveuglément à sa des-
tinée.

4) OU lao est une expression chinoise qui signifie tout travail pénible et

douloureux, et plus particulièrement les douleurs de l'enfantement et les

fatigues de tout genre qu'entraîne l'éducation des enfants.

5) Litt. : «. . . . Ciel — (et) terre ! — Tout à coup ! »
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590 «Giô mira dâu plmt gây nhàiih thiên liirang!

«Ai ai xem thây cûng thirang!

«La bë bâo hiëu, la diràng lâp tliân!

«Dâu cho clnrcrc qui miru thàn,

«Phong trân ai cûng phong trân nhir ai!

595 «Eo le xira khéo dat Ibài,

«Chu 1tài lai vâi chû tai mot vân!

«Bircmg di mot thâng; châng gân!

«Khi qua, khi lai, mây lân xông plia?»

1) Litt. : «Il a échoué — du côté de — (faction de) payer — (sa dette)

de piété filiale;
— il a échoué — (quant à) la voie — d'établir — sa per-

sonne. »

2) Litt. : « (Quant au) vent — (et à la) poussière (aux épreuves de ce

monde), —. qui (que ce soit),
— tout aussi bien, — (serait exposé au) vent —

(et à la) poussière (subirait ces épreuves) — comme qui (que ce soit). »

L'expression «phong trân, litt. : vent et poussière», est très usitée, surtout
en poésie, pour désigner le monde, considéré comme le séjour où l'homme

doit subir des épreitves multipliées et où se déchaînent toutes les passions.
On le compare à un lieu où le vent soulèverait des flots de poussière. Cette

figure est très heureuse, et il serait difficile de trouver une image plus

frappante du trouble perpétuel qui règne sur cette terre.

Pour bien comprendre ce vers, de même qu'une foule d'autres, il faut

s'attacher à la règle de position. Avant le premier substantif composé phong
trân, placé ainsi en tête du vers et suivi immédiatement du mot ai qui,
joint à cûng, commence forcément une proposition, il faut nécessairement,
sous-entendre les mots «quant à» ou «pour ce qui est de»; et traduire:
« Quant à ce monde troublé ».

Le second phong trân, au contraire, suivi du mot nhu?, comme, ne peut
être qu'un adjectif, et un adjectif pris verbalement, puisqu'il n'y a point
avant lui d'autre verbe exprimé. Or, quel adjectif peut-on former, étant
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«Voilà que, tout à coup, la tempête a brisé les branches de l'arbre à 590

» encens !

«Qui devant un pareil spectacle, ne se sentirait ému de pitié?

«Il n'a pu remplir son devoir filial, et (cependant) il voit son avenir

» brisé ' !

«Eut-il à son service la ruse des démons, la puissance des génies,

«tout homme, comme lui, subirait ces épreuves, triste apanage de

» l'humanité 2!

« Ô l'amère plaisanterie qu'imaginèrent ceux d'autrefois, 595

«lorsqu'ils firent rimer ensemble les mots malheur et talent' 6!

«La route est longue; il faudra marcher plus d'un mois,

«faire détours sur détours, et reprendre sans cesse une direction sans
» cesse interrompue !

donné le contexte, avec ce mot double plwng trân qui signifie «le monde

(considéré comme un lieu de troubles) »? Evidemment ce sera « exposé aux épreuves
du monde», ou quelque terme d'équivalent.

Quant au mot ai, dont la signification la plus ordinaire est «qui?», ce

mot, comme ses congénères nào, g), chi, cesse d'être interrogatif dans certains

cas, parfaitement déterminés par la, règle de position, et qu'il serait trop

long d'énumérer ici. Il faut alors, pour en trouver la signification logique,
sous-entendro après lui les mots «que ce soit». Dans l'espèce, le premier
ai, suivi de cïi.n<j, constitue une expression elliptique dont le développement

complet est ai nây dêu . . ., qui que ce soit, chacun, tout le monde. Or, lorsque
le mot ai commence et termine à la fois une proposition, et qu'il a, en tête,
la signification que je viens de lui donner, il le conserve nécessairement à.

la fin, et il perd dans les deux positions sa valeur interrogative.
J'ai pensé qu'il ne serait pas inutile de donner ici, en passant, un aperçu

que je crois exact des applications de la règle de position à la traduction

de l'annamite. Là est la clef, non seulement de la traduction des pièces de

style poétique, mais encore de la conversation la plus vulgaire; et c'est

pour n'avoir soupçonné cette vérité, ou tout au moins pour n'en avoir pas
été suffisamment pénétré, qu'on a pu aller jusqu'à dire que l'annamite était

une langue infernale, dépourvue de règles, et absolument impossible à ap-

prendre pour la plupart des européens.

S) Tai — Tài.
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Xây ctâti ban tac vira ra;

600 Tripe cùng Hâm Kiêm xùm ma dira Tien.

Hâm rang : «Anh châ iru phiën!

«Klioa ]iây chang gap, ta nguyën ldioa sau.

«Thây nhau, khô nôi giûp nliau!

«Mot vùng mây bac dàu dàu khâ thircmg!

605 Vân Tien cât gânli lên diràng.

Trinh Hâm ngô lai, dôi hàng luy sa.

Bi vna mot dam xa xa,

Bong dâu ông quân bon ba tlieo cùng.

Quân rang : «Thiroiig dirng anli hùng!

6io «Buja ba hircm tlmôc de phông hô thân.

«Chang may gap lue gian truân,

«Bu'ang klii quâ dôi, thuôc thân cûng no.»

Tien rang : «Cûi dôi an cho!

«Trong long ngai ngai hày lo xa gân!»

615 Quân rang : «Ta cûng bâng klmân!

«Thây vây, nên moi ty trân toi dây.
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En ce moment les compagnons sortaient justement (de l'auberge).

Tnec, Hdm et Kiêm, de concert, firent la conduite à leur ami. 600

«Ô mon frère! lui dit Hdm, ne t'abandonne pas à la tristesse!

«Tu as manqué ce concours, mais, si le Ciel écoute nos voeux, tu

«réussiras au suivant.

«Bien que témoins de ta peine, il nous est difficile de t'apporter du

» secours !

«Sur ta tête s'amoncellent les nuages du malheur; hélas! tu es bien

»à plaindre!»

Vân Tien charge son paquet sur son épaule, et part. 605

Tnnh Hâm le regarde (aller), et de ses yeux coulent des larmes.

A peine Tien avait-il parcouru un dam,

que l'hôtelier, tout à coup, le rejoignit en courant.

«Je vous aime, lui dit-il, ô jeune homme à l'âme élevée!

«Je vous apporte trois pilules qui vous conserveront la vie. 610

«Si votre mauvaise fortune vous entraînait dans quelque situation

»critique,

«et que la faim vous pressât trop, ce remède magique l'apaiserait».

«Humblement je vous rends grâce, lui répondit Tien.

«Mon pauvre coeur perplexe est accablé de soucis ! »

«Moi aussi, dit l'hôtelier, je suis en proie à la tristesse! 615

«Voyant ce qui en est, j'ai fui le monde et suis arrivé jusqu'ici.
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«Non xanh, nirâc bîch vui vây;

«Mot bâu bach cite, mot gây kim cang,

«Dan tliân vào cliôn an nbàn.

620 «Thoât vong danli Içri, lânli chràng tlii phi!»

Nôi roi, quày quâ ra cti.

Van Tien xem thây càng nghi trong long.

Trông chvhig dam eu, thang xông;

Ngbï dôi can, lai nào nông dôi can.

625 Nên hu' chût pliân chi sô*n?

Lo công diràng duc, dën an sanh thànb!

Mang câu bât hiêu/'Bîi, dành!

1) Le RU-ÇH bach aie est une espèce de vin blanc. Le Gây kim cang est

une canne bizarrement crmtourèe, analogue à celle que portaient en France

les muscadins sous le Directoire. Son nom, qui signifie littéralement bâton

de diamant est une allusion à sa solidité, et aussi au nom bouddhique de

^T Sn; 4r IMIlI -TT ce''"i' "?M* tient à la main ta massue de diamant (vaâjra

pani), donné à Indra en sa qualité de défenseur de la foi. Ce nom de Kim.

cang ngo désigne aussi une sorte de massue dont se servent les prêtres dans

leurs oxorcismes et leurs prières, et qui est le symbole du pouvoir domi-

nateur de Bouddha triomphant du péché par la sagesse fpradjna). (V. WELLS

WILLIAMS, aux mots jff- et <&) L'aubergiste protecteur de Luc Vâu Tien

est un immortel fông tien) qui, après s'être fait son maître et l'avoir instruit,
a pris ce nouveau déguisement dans le but de le prémunir contre les dan-

gers qui le menacent et dont il l'a prévenu dans la prédiction qu'on a lue

au commencement du poème. Il est donc naturel que l'auteur lui mette

dans la main une canne dont le nom est celui du 1113-stéiïeux ^- M\\ j^f-,
2) Litt. : «Je m'échappe de — le cercle — de la renommée — (et) du gain,

— je me détourne de — le chemin — du vrai — (et) du faux. »
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«Allant joyeux au sein des montagnes verdoyantes, entouré de

»ruisseaux limpides,

«pourvu d'une gourde de Bach eue, ainsi que du bâton Kim cang\

«je me rends en des lieux paisibles et tranquilles.

«Je fuis ce séjour de rivalités ambitieuses ou rapaces, cette voie où 620

»s'agite une foule trompeuse
2!»

Ayant ainsi parlé, promptenient il se retire.

Vân Tien l'examine, et un doute croissant pénètre dans son coeur.

Il part, et, sans hésiter, reprend le chemin du retour l

Plus il réfléchit en lui-même, et plus il est soucieux.

Que lui importent le succès ou l'échec? 625

Cedont il a souci, cesont les peines que causèrent,à sesparents sa nais-

sance et son éducation ; il eut voulu payer ces bienfaits de retour 4!

Il mérite, c'est trop certain, qu'on l'accuse d'avoir manqué à la piété
filiale 5!

3) Litt. : «Il avise — le terme — des dam —• anciens, — (et) tout droit

— il s'y précipite. »

4) Litt. : «Il est soucieux — (au sujet de) la peine — de Vavoir nourri, —

(et du fait de) payer de retour — le bienfait — de l'avoir mis au monde. »

5) Litt. : « Il est sous le coup de — la phrase (les mots) : — « Sans — piété

filiale». — C'est évident!» — Dire d'un fils qu'il n'a point de piété filiale,

c'est, chez les peuples de l'extrême Orient, le blâme le plus énergique qu'on

puisse lui infliger. Dans YAvertissement donné au prince de Khang (Tho* Icinh,

sect. V, liv. 9), C'hâu công parle ainsi à son frère cadet : «Tous ceux qui
» commettent d'eux-môme des crimes, volant, dérobant, se rendant coupables
»de scélératesse et de trahison, tuant les autres ou leur enlevant brutale-

»ment ce qui leur appartient; ces hommes violents et qui no craignent pas
»la mort sont, abhorrés de tous; (mais), ô Phong!» ajoute le prince, «si ces

» fauteurs de crimes excitent une horreur générale, combien, et de beaucoup,
»sont plus détestables ceux qui n'ont point de piété filiale et méconnaissent

»le devoir qui relie les frères entre eux!
(j£ îjS -fc ^ ^| '|^| jK

'"
3p ^Jf\ ~K[ Nguyên âc dai dôi, thân duy bttt hieu, bât hwu ....). »
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Nghï minh ma then cho minh làm con!

Nhïïng tlôi mot tâm long son;

630 Nhïïng lâm trâ no- nircrc non clio roi!

Nào hay nuôc chây, hue trôi?

Nào hay phân bac nhu vôi the nây?

Mot minh ngff ngâng chràng mây,

Khâc nào clrich nhan lac hay keu suo-ng!

635 Ben nay lâm su, moi tucmg!

Hèn chi thay clay khoa truô-ng con xa?

Tien ctông thây vây thua qua :

1) Litt. : «Il réfléchit sur — lui-même, — et — a honte — à (concernant)
— (la manière que) lui-même — fait — le fils (remplît ses devoirs de fils).»

2) Litt. : « Uniquement — il polissait (fortifiait en lui) — un — coeur —

de vermillon. »

3) Litt. : « Son intention — était dirigée vers — (le fait de) payer
— la

dette — des eaux et des montagnes (sacrée) — d'une manière complète. »

Nwô'c non, les eaux et les montagnes, est une expression qui revient cons-

tamment dans les poèmes cochincliinois lorsqu'il s'agit d'exprimer l'impor-
tance d'un engagement; ainsi un serment «sur les eaux et les montagnes»,

signitic un serment solennel. L'Annamite est très accessible aux émotions

causées par la vue des grands accidents du paysage et des phénomènes de

la nature; aussi les poésies de ce peuple fourmillent-elles de métaphores

qui en sont tirées. Les eaux et les montagnes constituant ce qu'il y a de

plus grandiose, on les a naturellement prises comme terme de comparaison

pour exprimer ce qu'il y a de plus solennel dans les sentiments et dans

les actes de la vie morale.

4) Litt. : « Est-ce qiC(on pouvait) — savoir que — Veau — coulerait — (et que)
la fleur —

surnagerait ? » Il y a là une comparaison à double sens ; car on

peut aussi bien l'entendre de la mort de la mère de Tien. Ces vers à double

entente sont assez fréquents, et semblent constituer une beauté très goûtée

par les lettrés de la Cochinchine.
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Il réfléchit sur lui-même, et rougit d'être un fils ingrat
' !

Il faisait des efforts constants pour conserver un coeur pur et sincère' 2,

et avait résolu de s'acquitter de cette dette sacrée 3! 630

Qui eût pensé qu'il allait, comme une fleur, être emporté par le courant

des eaux,

et que la fortune ingrate lui réservait un pareil dénûment 1?

Le voilà isolé, indécis au milieu de sa routes,

tel qu'un nhqn égaré, qui tristement crie ° loin de (ses compagnons)
7!

A présent le malheur est arrivé ; il connaît tout clairement ! 635

Il comprend pourquoi son maître disait que pour lui le concours était

encore éloigné !

Son petit serviteur, le voyant en cet état, lui adresse la parole en ces

termes :

5) Lift. : « Est-ce qtC(on pouvait) — savoir que — son sort — serait blanc —

comme — la chaux — de cette manière?» — Bac veut en même temps dire

blanc et ingrat; d'où cette espèce de jeu de mots.

6) Litt. : « (Il est) seul — isolé et indécis — dans le chemin — des nuages. »

Le mot mût/, nuages n'est ici qu'un ornement. Il existe dans les poèmes
annamites un assez grand nombre d'épithètes de convention qu'il est dans

l'usage d'ajouter à certains substantifs ; ce sont des espèces de chevilles

poétiques. C'est ainsi qu'on lit dans le poème fantastique J?j >£fc 35

^|| âÊ (Thach Sanh Lij Tkong tho), vers 636—637 :

«.Toc mây thé thé, ma hông tôt two-i;
« Moi son tho thé, miêng ciecri.»

«Elle avait de beaux cheveux, des joues fraîches, des lèvres mignonnes,
»une bouche souriante. (Litt. : Ses cheveux de rotin (sic) . . . ., ses joues
»roses . .., ses lèvres de vermillon). » La dernière de ces expressions se trouve

aussi, d'ailleurs, dans le Luc Vân Tien.

7) Le mot su-ang, rosée n'est pas une épithète, comme mây; mais il est

placé là pour faire pendant à ce dernier mot. Le goût dn parallélisme
veut, en effet, que lorsqu'une des chevilles poétiques dont je viens de parler
dans la note sur le vers précédent a été employée, soit dans le premier
hémistiche d'un vers, soit dans le premier vers d'un distique tel que ceux
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«Grâia ctây cho toi que nhà côn lân!

«Thây sao chang ngât can sân?»

640 Minh di dà met; dong châu thêm nhuân!

E khi mang binh ntta clrùng!

Trong non khô lieu; ghra rùiig kliôn toan!

Tien rang : «Khô héo la gan!

«Ôi thôi! Con mat dâ mang lây sait!

645 «Mit mù! Con thây chi dâu?

«Chan di dâ moi; minh dau nhir dan!

«Cô thân, phâi khô v&i thân;

«Thân ôi! Thân biët mây lân chang may?»

Bông rang : «Trôi dât cô hay!

650 «Ra di clnra dang mây ngày, lai dau!

«Mot minh nham trujâc, xem sau,

«Xanh xanh bà côi, dàu dàu cô cây!

«Von không làng xôm chi dây!

«Xin lân toi dô tim thây thuoc thang!»

qui composent les poèmes de la nature de celui-ci, un mot analogue soit
mis à la place correspondante, soit dans le second hémistiche du même

vers, soit dans le second vers du distique.
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«Pensez, ô maître! que, d'ici à notre pays, la route est longue à par-
» courir!

«Pourquoi ne point chercher à calmer votre douleur ?

«La marche vous fatigue, et vos larmes toujours coulent plus abon- 640

»dantes!

«Je crains qu'à moitié chemin, la maladie ne vous saisisse !

«Que faire dans ces montagnes"? Que décider au sein de ces forêts?»

«Mes entrailles sont desséchées! dit Tien.

«Hélas ! La tristesse a obscurci mes yeux !

«Tout est sombre autour de moi ! Je ne distingue plus rien ! 645

«Mes pieds sont las d'aller, je suis brisé de douleur '!

«Lorsque l'on possède un corps, il faut souffrir avec lui;

«mais sais-tu, ô mon corps! tous les coups dont je suis frappé?»

«Ciel et terre! Vous les savez! s'écrie le petit serviteur.

«Mon maître a marché peu de jours, et déjà le voilà malade! 000

«Nous sommes seuls ici! Que je regarde en avant, que je regarde
» en arrière,

«je ne vois que les bords verdoyants de la route, de l'herbe, des
»arbres sans fin!

«Pas un village, pas un hameau ne se montre!

«Essayez (ô mon maître), de vous traîner jusque-là bas; nous cher-
»cherons un médecin !»

1) Litt. : <s.(Mes) pieds — en allant f.ct^à i^-b'. soijt fatigiiés ; — (mon)

corps —
souffre — comme si — il était fds^é. » . '-£>. \
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055 Vira may gap khâch qua dàng;

Ngirôi thircrag, chi bâo vào lang D&ng Van.

Dac nb.au, khi ây hôi phân ;

Gap thây làm thuôc tên là Trieu Ngang.

Ngang rang : «Hây tam nghï an!

660 «Rang ngày coi mach, clan thang, moi ctành!

«Gap ta, binh ây ât lành!

«Bac tien trong gôi san dành bao nhiêu?»

Bông rang : «Tien bac châng nhiëu!

«Xin thây nghï hrçmg ctang dieu thuôc thang.

665 «May ma binh ây ctang an,

«Bac côn nâm hrçmg; trao sang cho thây!»

Ngang rang : «Ta a chôn nây;

«Ba dài nôi nghiêp làm thây vira ba!

«Sâch chi cûng dû trong nhà!

670 «Nôi Kinh dâ san; Ngqai Jchoathêm mâu.

«Trircre xem Y hoc làm dâu;

1) Le livre de l'intérieur.
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Ils rencontrèrent justement un étranger qui traversait la route. 055

Saisi de compassion, il leur indiqua le village de R&ng Van.

Ils s'y rendirent en se tenant par la main, et ayant pris des infor-

mations,

ils trouvèrent un médecin dont le nom était Triêu Ngang.

«Keposez-vous quelque temps, leur dit-il;

«Demain, dès qu'il fera jour, je consulterai le pouls, je préparerai les coo

»remèdes, et tout ira bien !

«Dès que vous m'avez rencontré, le malade est sûr de guérir!

«Mais combien avez-vous d'argent en réserve dans votre bourse?»

«Nous avons peu d'argent! répondit le petit serviteur;

«mais veuillez réfléchir, afin de sagement composer vos remèdes.

«Si par bonheur la maladie guérit, 065

«il nous reste cinq onces d'argent ; nous vous les donnerons, ô maître !»

Ngang dit : « Je demeure en ce lieu,

«où se sont succédées trois générations; trois générations de mé-

decins !

«Tous les livres, je les possède en ma demeure!

«Le Nôi Kinh^ est sous ma main; j'ai aussi le Ngoai Khàa" 1, plus 070

»efficace encore.

«Après avoir d'abord examiné le Y hocs,

2) Traité pratique des maladies externes.

3) L'étude de la médecine.
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«San coi Tho th&, tint câu Bông y.

«Grain trong Ngân liai tinh vi,

«Ciuig là Cang Mue, kém gi Tlianh nangf

675 «Gain trong Tâp ngïiiêm Iwangphang,

«Cùng là Ngw toem; trâi dàng Hôi xuân.

«Vi clii san dat quân tliân.

«Tlmôc, thôi bào chë mirôd phân nô nan;

«Mach, tliài doc plm Lie son.

680 «Bat tay vào binh, Met diwng tir sanh!

«Lite quân Té vât thang danli;

« Tliâp toàn Bât vi; san dành Nôi thicong.

«Lai tliông Bât trân tân pliivcrng!

«Lâm nham Ngoai câm, dan thang Ngu sài.»

685 Bông rang : «Tliây thiêt co tài!

«Xin vào coi mach, lnân bài tlmôc chi!»

1) (L'art de) vivre longtemps dans le monde.

2) La médecine orientale.

3) Etude des détails subtils et délicats de la mer d'argent (de l'oeil).

4) Le sac bleu.

5) Kcclierche pratique des bonnes méthodes curatives.

6) Litt. : « (En fait de) saveurs (médicaments) — quoi que ce soit, — tout

prêts
— j'ai (là) pesés

— les princes — et les sujets. »

7) Litt. : «(Quant à ce qui est des) médicaments,
— d'une part —je les fais
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«je consulterai le Thq thê 1; j'interrogerai ensuite le Bbng y 2.

«Je méditerai le Ngân liai tinli vi -\

«et aussi le Cang mue qui ne le cède en rien au Thanh nang 4.

«Je méditerai le Tâp ngliiêm licmig phang 3, 675

«et le Ngic toàn; je parcourrai le Hôi xuân.

«J'ai là, tout prêts, les médicaments de premier et de second ordre °.

«Je prépare mes remèdes avec une dextérité extrême 7,

«et pour ce qui est du pouls, j'ai étudié les principes contenus dans
»le livre Lie sons.

«Que j'y mette la main pour savoir quel est le mal, et je reconnais eso
» aussitôt les voies qui mènent à la vie ou à la mort!

«J'ai encore les potions dites Luc quân
9 et Té vâtxa,

«les Tkâp toàn, les Bât vi; j'ai à ma disposition le livre qui traite
» des maladies internes.

«Je sais, en outre, le Bât trân tan pliwmig
'l !

«Si je tombe sur un mal extérieur, je prépare la potion Ngù sài. »

«Vous avez vraiment du talent! lui dit le jeune serviteur; 6S5

«Veuillez entrer pour tâter le pouls (du malade), et voir ce qu'il
»faut ordonner.

digérer — (pour) les dix parties — lien à point.» Bào clic' signifie propre-
mont faire digérer à chaud une substance médicinale avec du sel, du vinaigre,
do l'urine, ou d'autres ingrédients analogues.

8) Litt. : « (Quant à ce qui est du) poids, — d'autre part — j'ai lu — les

leçons — de (l'ouvrage intitulé) Lu- so'n (la montagne des recherches). »

9) Les Six princes, ainsi nommés à cause de leur efficacité supérieure.
10).Les Quatre substances, moins efficaces que les Luc quân.

11) Les huit nouveaux moyens de combattre les maladies.
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Ngang rang : «Luc bô ctëu suy;

«Bô quan bên ta macli di pliù bông.

«Ciï trong Kinh lac ma tliông!

690 «Mang mon tuô-ng hôa dà xông lên dâu;

«Tarn tien tïcb nliiêt dà lâu.

«Miiôn cbo giâng lioâ, pliai dâu te âm,

«ïïtùïnh lien, hiành bâ, huinh càm.

«Gia vào cbo bôi, nbiêt tâm moi binb.

695 «Ngoài, tbôi cbo diêm Van minh;

«Trong, tbôi cbo uông Huàn ùnh, moi xong!

«Kbâ trao bai broiig bac rông,

«Bo tbêm vi tliuôc, de pbông dâu tbang.

«Cbang qua làm plnrôc cbo cbàng;

700 «Nào ai dôi euôc dôi dàng cbi ai?»

1) Les médecins annamites distinguent trois espèces de pouls, qu'ils ap-

pellent bô quan, bô xkh et bô tlwn; lesquels, répétés des doux côtés, forment

ce que l'on nomme les Luc bô, c'est-à-dire les six divisions.

2) Le Tluynh lien n'est, point le nénuphar à fleur jaune, comme son nom

semble l'indiquer, mais la Qliélidoine grande éclaira (Chdidonium majus), que
les médecins annamites omployent contre les maux d'yeux. — Le Huynh
bâ, dont le nom signifie cyprès ou cèdre jaune, est l'écorcc du Vulnéraire

jaune (Pterocurpus flavas), qui contient une matière colorante utilisée dans

.la teinture des soies; enfin le Huynh câm, d'après M. WELLS WILLIAMS, est
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«Il y a, dit Ngang, de la faiblesse dans chacune des six divisions 1,

« (Excepté pourtant) le quan gauche, dont les battements sont inégaux
» et forts.

«C'est dans le Kinh lac que nous en trouverons l'explication appro-
»fondie !

«Le feu intérieur s'est porté à la tête, 690

«et, depuis longtemps, les trois organes digestifs souffrent d'une

»accumulation de chaleur.

« Pour faire descendre ce feu, il faut combiner les remèdes rafraîchis-

»sants,

«le Huynh lien, le Huynh bei, le Huynh cdm 2.

«J'en mettrai double dose, et l'ardeur intérieure se calmera.

«Je lui ferai, à l'extérieur, des instillations de Van minh; 695

«quant au dedans, je lui ferai prendre le Hwbn ùnh, et tout ira bien!

«I! est bon que tu me donnes deux onces d'argent de bon aloi,

«afin que j'achète des médicaments supplémentaires, pour former

»les derniers éléments de la potion.

«Comme j'agis uniquement pour te rendre service,

«il est bien inutile de demander à parier!:!» 700

la racine de la SadeUaria viscidula; elle est commune dans la partie orien-

tale de la Chine. La couleur en est jaunâtre, et on l'emploie en médecine

comme tonique.
3) Les médecins annamites font souvent, en effet, un pari avec leur

malade au sujet de la guérison, et, dans ce cas, ils ne sont payés que si
elle a lieu. Mais, ici, Triêu ngang, qui est un charlatan et un ignorant, se

garde bien d'agir ainsi; car il se sent incapable de guérir Vân Tien; aussi

commenco-t-il par s'assurer des honoraires, en affectant de considérer un

pari comme une chose au-dessous de la dignité d'un savant tel que lui.
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Tien dông nlnrng ngô* tliiêt tài;

Vôi vàng ma gôi, chang nài lien trao.

Mu'ô-i ngày chàng bât chût nào!

Tliêni dan trong da; nlnr bào nlnr xoi!

705 Bông rang : «Vào dô! Tliày coi!

«Binh thôi không giâm, ma ctoi bac tliêm!;

Ngang rang : «Nain tliây kbi ctêm

«Tien sir mâch bâo mot diëm cbicm bao.

«Qui thân ngnôï à tren cao!

710 «E kbi dirông sa, le nào . . . Biët dân?

«Tien dông ngnôi khâ qna cân

«Cùng ông thây bôi è dan Tây Viên. »

Tien dông nghc nôi di lien;

Rnô'c ông thây bôi, dat tien ma coi.

715 Bôi rang : «Ta bôi han bôi!

«Bôi bay dâ dây! Ngnôi coi dà dây!

1) Litt. : «En augmentant — il souffre — dans — le ventre; — (c'est)

comme (si) — (on y) rabotait, — comme (si) — (on y) piquait!

2) Tien sie est une expression chinoise qui signifie les anciens sarjes;

mais par dérivation, les personnes qui pratiquent un art, un métier, l'em-
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Le jeune serviteur, convaincu de la science (du médecin),

défait son paquet en toute hâte, et donne (l'argent) sans hésiter.

Dix jours se sont passés, et aucun mieux ne se fait sentir!

Les douleurs du malade augmentent; il sent à l'intérieur d'affreux

élancements ' !

«Venez (chez nous)! dit le jeune serviteur; ô maître, venez voir! 705

«Le mal ne diminue point, et vous réclamez encore de l'argent!»

«J'étais, lui répond Ngang, étendu, pendant la nuit, sur ma couche,

«lorsque le Père de la médecine 2
m'envoya un avis en songe.

«Les génies sont là haut, sur nos têtes !

«je crains que, de quelque manière, vous n'ayez en chemin 7io

»qui sait?

«Le mieux, ô jeune serviteur, est que, passant le pont,

«tu t'adresses au devin qui demeure à l'entrée du village de Tây viên. »

L'enfant, à ces mots, part de suite,

demande le devin, lui fait son offrande et le consulte.

«Mes sorts, dit l'autre, sont véridiques! 710

«Ma réputation d'habileté s'étend au loin! Nombreux sont ceux qui
» m'interrogent !

ploient pour désigner celui qui Fa exercé le premier. Comme il s'agit ici
d'un médecin, j'ai dû naturellement la traduire par les mots «le Père de
la médecine».
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«Ta day nào pliai câc tliây

«Bâ vc bâ vât, nôi nliây kliông nliam?

«On nliuân Châu cliêc mây nâm?

720 «Sâu mirai bon que, ba tram dir hào.

«Hiành Mm Giâ hac sâcli cao!

«Luc nliâm Luc giâp cliô nào cliâiig liay?

«Cang chi den a trong tay !

«Bà tliông trôi ctât, lai liay viêc ngirôi!

725 «Bat tien quan mot bon mirai,

«Kliay trâu, clién rumi clio tiroï, moi tliành.

«Tliây bèn su que tliân linli,

«Clrmi tên tuôi ây, lô trinli mac chi.

1) Litt. : « Mets — (en fait d 1) argent
— une ligature plus un dixième —

(et) quarante (sapeques).
Pour bien comprendre ce vers, il faut se rappeler une particularité de

la numération annamite.

Le mot mot, placé après le nombre cent ou un multiple de cent et pro-
noncé avec le ton nang, conserve sa signification ordinaire, qui est une

unité de Vordre primordial; mais si l'on on change l'intonation, et qu'au ton

nang on substitue le ton sac, le même mot ainsi modifié (mfft) exprimera
bien toujours une unité; mais celle qu'il désignera ne sera plus l'unité

simple et primordiale; ce sera l'unité d'ordre immédiatement inférieur à

celui indiqué par les mots qui précèdent mot. Ainsi, les mots liai tram, mot

signifieront deux centaines, plus une unité de l'ordre inférieur à la centaine,
c'est-à-dire deux cent dix; liai ngàn mot, deux mille plus une unité de Vordre

inférieur au. mille, c'est-à-dire deux mille cent, et ainsi de suite.
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«Crois-tu que je sois im de ces devins vulgaires

«qui bavardent à tort et à travers, et ne disent rien de vrai ?

«J'ai longtemps pâli sur le Châu diêc;

«les soixante quatre que me sont familiers, ainsi que plus de trois 720

» cent hào.

«Je sais à fond le Humh Kim et le Gid hqc; des livres d'une haute

«portée!

«Les cycles successifs de l'histoire n'ont rien de caché pour moi ;

«je possède au bout de mes doigts celui de dix comme celui de douze!

«Ma science pénètre le ciel et la terre, et les affaires humaines me

» sont également connues !

«Mets ici une ligature, un tien, quarante sapèques ', 725

«un plateau de bétel, un verre de vin bien frais, et tout sera par-
» faitement en règle.

«Je vais de suite interroger le mystère des sorts 2,

«étudier le nom et l'âge (du malade), ainsi (pic l'accident qui lui est

»survenu en chemin.

Or, une ligature se compose de six cent sapèques, divisées en dix tien,

qui eu valent chacun soixante. Un tien joue donc, par rapport ;ï la ligature,
le même rôle que l'unité numérale d'un ordre donné joue par rapport à

l'unité d'ordre immédiatement supérieur, puisqu'il en est le dixième. C'est

pour cela que, par analogie, les Annamites ont pris l'habitude de désigner
également par le mot mât un tien unique, lorsque, dans les comptes, il est

émmiéré en sus d'une ou do plusieurs ligatures.
Quant aux mots bon micvi, quarante, par leur position après l'expression

(pian mot, ils expriment naturellement des sapèques, qui représentent la

valeur d'ordre immédiatement inférieur au tien désigné par le mot mot. Il

n'y a donc rien d'étonnant qu'en pareil cas, le mot dinvj soit sous-entendu

breoitatis causa.

2) Litt. : « (Moi,) le maître, — aussitôt — je consulterai — les sorts — sur-

naturels. »
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«Ung vào rua vôï cô thi

730 «Bang tliây gieo que mot khi moi tirfrng!»

Dông rang : «Ngirôi b dông plnroiig;

«Nhoii di buôn bân, ghxa ctirôiig chang an.

«Cou nhà ho Luc là chàng;

«Tuôi vira liai tâm, côn dàng tho' ngây.»

735 Boi rang : «Binli mao nam nay!

«Hèn chi Giâp Ty ngày rày chang an?

«Mang kim lai ô* cung Càn;

«Tuoi nây là tuôi giàu sang trong dôi.

«Câu tài, que ây xa vôï!

740 «Khen ngu'ôï khéo nôi nhûng lô'i phînh ta!

«Câm tien, gieo xuông, xem qua!

« Mot Giao, liai Sâch, lai ba hào Trîmg !

« Trang tliành là que Luc xung!

«Thây hào phu mau khâc cùng tié1
ton,

745 «Hoâ ra làm que du hôn,

1) Cette herbe divinatoire est, d'après M. WELLS WILLIAMS, le Ptarmica

sibirica. Elle ressemble à YAnthemis, et croît aux environs du tombeau de

Confucius, à Kiu feou. Aujourd'hui encore, de même que dans l'antiquité,
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«Combinant les réponses de la tortue avec celles de l'herbe Thi ',

«je pourrai jeter les que et savoir tout clairement ! » 730

«Le malade vient de l'Est, dit le jeune serviteur;

«il allait, se livrant au commerce, quand, sur la route, il est tombé

» malade.

«C'est un enfant de la famille Luc;

«son âge est encore tendre, il a seize ans à peine.»

«Nous sommes aujourd'hui en Binh mao! dit le devin; 735

«de là vient le trouble qui se rencontre actuellement dans l'année

» Giâp ti.

«C'est à la case Càn que se trouve la destinée (du malade) ;

«son âge est celui de la richesse et de la gloire en ce monde.

«Quant à la recherche de la fortune, le que qui l'indique est bien loin !

«Ta langue est habile à tromper, enfant! "40

«Prenons les sapèques, jetons les, et voyons ce qu'elles donnent!

«. . . . Un Oiao, deux Sdch, deux Hào doubles!

«C'est le que Trang thành, un des Six contraires!

«Je vois le hào des parents, en opposition avec celui des descendants,

«produire le que de l'âme errante, 745

on la vend en bottillons de soixante-quatre tiges pour servir à la divination.

On s'en servait autrefois en guise d'épingles de tête. (V. WELLS WILLIAMS,
au mot dû.)
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«Lai tliêm thê dông khâc don toi quan.

«Cir trong que ây rnà bàn!

«Tuôi nây moi chiu mâu tang trong minh.

«Xni nên pliât binh thinh linli,

750 «Yi chirng ma qui lô trinli rat tliiên !

«Muôn cho binh ây dang thnyên,

«Pliai tim tliây phâp chîra chuyên it ngày.;

Bông rang : «Phâp o*dan dây?»

Bôi rang : «Cûng a chôn nây; bu'ô'C ra!

755 «Phâp liay! Tiëng dây don xa!

«Tên là -Bqo Si, è Trà Hwcmg thon.»

Tiêu dông moi chay bon bon ;

Hôi thâm &ao si, Hico-ng thon chôn nào.

Cher dông, buôn ban lao xao.

760 Ngirôi ta chî vào nhà a chang xa.

Bông di, mot bnoi toi nhà.

Bao si xem thây, long ma mmig thay!

Bông rang : «Nghe tiëng thây dây!
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«et, par une action diabolique, embrouiller les voies qui mènent aux

»honneurs.

«Continuons à déduire les conséquences de ce qui!

«Cette année (ton maître) a pris le deuil de sa mère.

«C'est ce qui a provoqué chez lui le développement subit d'une ma-

»ladie ;

«car les démons de la route sont très puissants ! 750

«Si tu veux que son mal guérisse,

«il faut t'enquérir d'un sorcier qui le soumette, pendant quelques

»jours, à ses conjurations. »

«Où demeure-t-il ? » dit l'enfant.

«En ce lieu même, répond le devin, à quelques pas d'ici !

«C'est un sorcier habile; sa réputation s'étend au loin! 755

«Il se nomme Bao Si, et demeure au bourg de Trà Hwong.»

Le jeune serviteur y court en toute hâte;

il s'informe de Bao Si, et demande où est situé le bourg de Hwang.

La foule bruyante des marchands encombre le marché.

On lui indique la maison du sorcier, qui est peu éloignée de là. TGO

L'enfant va; il arrive en un instant.

A sa vue, le coeur de Bao SI se réjouit!

«Votre renommée, dit le jeune serviteur, est parvenue jusqu'à moi,
»ô maître !
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«Triî ma, ëm qui, phép thây rat hay!»

765 Pliâp rang : «An dâ cao tay!

«Lai tliêiu pHi cliû xwa nay ai bi?

«Qua sông, câ thây xëp vi;

«Vào rihig cop thây, phâi qui lay du*a!

«Phâp hay lui gio, kêu mira,

770 «Sai cliim, khi en virera duôi lira vât trâu!

«Phâp hay miêng niêm mot câu

«Tôm thâu muôn vât vào bâu Ho linli.

«Phép hay sai dâu thành tainh,

«Ben hinh làm tochig phâ thành Diêm vwcrng.

775 «Phâp hay dao hôa, phô than,

«Ngôi giram, dirng giâo, khai dircmg thien oan !

«Khâ trao ba lu'cmg bac sang,

«Dang thây sain sîra lâp dàng dura cho!»

1) Cette conjuration An consiste à croiser les doigts les uns sur les

autres d'une manière particulière. Les sorciers annamites prétendent qu'elle
a la vertu de mettre les démons en fuite.

2) On croit aussi chasser le diable en pratiquant le Plm chû, c'est-à-dire
en dessinant sur des morceaux de papier la figure de la personne qui est
le sujet de l'incantation.

3) En signe de respect.
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«Vousêtes grandement habile à chasser les âmes errantes, à enchaîner
»le pouvoir des mauvais génies. »

«Faite par moi, répond le sorcier, la conjuration An ' est puissante, 765

«et pour la composition des talismans 2, qui peut jamais m'être com-

»paré?

«Quand je traverse un fleuve, le poisson, à ma vue, replie sesnageoires:);

«à ma vue, si j'entre dans la forêt, le tigre est contraint de m'escorter,
»après s'être prosterné devant moi 4.

«Je sais houper le vent, je sais* appeler la pluie,

«envoyer au loin les oiseaux, commander au Vumi de chasser l'âne 770
»ou de terrasser le buffle.

«Avec une formule prononcée par ma bouche

«Je fais entrer tous les êtres créés dans la gourde Ho linh.

«Je puis, en semant des haricots, enfermer une armée de soldats,

«et d'un mannequin, que je façonne, leur faire un général capable
»de détruire la ville du roi des enfers.

«(Impunément) je marche dans le feu, et pénètre au milieu des 77Ô
«charbons (embrasés).

«Je m'assieds sur (le tranchant des) sabres, et, debout sur la pointe
»d'une lance, je remets toutes choses en leur place".

«11convient que tu me donnes trois onces d'argent,

«afin que je prépare tout ce qu'il faut pour conjurer la maladie.

4) Litt. : « (Si) j'entre dans — la forât — (et que) le tigre — me voie —

il lui faut —
s'agenouiller, — faire le prosternement appelé latj, — (et) m'es-

corter. »

5) Faire venir le vent <iu moyen d'un sifflement particulier.
C) Litt. : « J'ouvre — le chemin — de changer — les malheurs im-

mérités.» Il veut dire par là qu'il change le mal en bien, c'est-à-dire qu'il
guérit la maladie en la remplaçant par la santé.

8
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Bông rang : «Toi chang so do!

780 «Khuyên tliây ra sire; chô* lo khô giàu!

«Bây lâu tliây ta theo nhau,

«Bac dànli liai lu'çmg phong sau di dàng.

«Clnva chuyen binh ây dang an;

«Roi toi se lây dem sang clio tliây.»

785 Pliâp rang : «Vë lây sang dây,

«Cho tliây toan lieu lâp bày dàng ra!»

Bông rang : «Toi dà lo xa!

«Cire vi ngùoi binh a nhà chang yen!

«Xin tliây gan sire chiu phiën,

790 «Ra công bùa cliû clnra chuyen câcli nào!

Pliâp rang : «Cô khô clii sao?

«Ngu'ffi nâm, ta chîra, roi trao phù vë.»

Bông rang : «Toi von thang hë!

«Binh clii ma kliiën chiu bë chû'a chuyen?x

795 Pliâp rang : «Ta biôt kinh quyën;

«Bau nani, chua bac ma thuyên, moi tài!»
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«Je ne regarderai pas à la dépense, répond le jeune serviteur,

«Déployez, je vous prie, toute votre puissance sans vous inquiéter 780

»de notre état de fortune.

«Depuis que mon maître et moi nous voyageons de compagnie,

«j'avais mis de côté deux onces d'argent pour les nécessités de la
»route.

«Eendez, par vos conjurations, la santé au malade,

«et j'irai les chercher pour vous les offrir, ô maître! »

«Va les prendre, dit le magicien, et donnes les moi de suite, 785

«pour que je puisse prendre les mesures nécessaires et tout préparer
»pour la guérison. »

«Je n'aurai garde de l'oublier, répond le jeune serviteur,

«mais je suis grandement en peine du malade qui souffre, à la maison,
»sans relâche.

«Veuillez, ô maître, faire tous vos efforts

«pour arriver à trouver une amulette, un procédé magique capable 790
»de conjurer le mal. »

«Qu'y a-t-il là de difficile? lui dit le magicien.

«Etends toi sur le sol, je ferai la conjuration, puis je te donnerai le
»talisman pour que tu l'emportes avec toi. »

«Je ne suis, dit l'enfant, que le petit serviteur ;

«Je ne suis point malade; pourquoi m'ordonner de me soumettre à

«vos conjurations?»
«Je sais, répond le sorcier, transmettre (à d'autres) mon pouvoir. 795

«Traiter au Nord un malade qui se trouve au Midi, et réussir, voilà •

»le vrai talent!»

8*
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Tien dông ligne lot vào tai;

Long nnftig vôi va îiâm clài chira chuyên.

Thây lien cât tiëng hét lên;

300 MM ông Bàn Cô toa tien chûaig mien ;

Thïnh ông Bai thânh tê thiên

Cùng bà Vô Hâu den lien toi dây ;

Thînh ông Nguyên soâi cliinli Tây

Cùng bà Phiû Mân sum vây mot khi.

805 Thînh ông Pliât tô A Di,

Thâp phu'cng clin Pliât phô tri giîip công;

Lai mai công chûa Ngû long,

Binh man Ngu hb hôi dông an dinh.

Thînh trong thiên toôiig thiên binh

810 Cùng là tam phû Dông d\nh Xîch lân;

Thmh trong khâp hê't qui thân

Cùng dëu xuông chôn phàm trân vui chai.

1) Litt. : «Le petit
—

enfant — entend — (les paroles qui) pénètrent
—

entrent dans — (ses) oreilles. »

s

2) Pliât tô, Bouddha Fancêtre, ou Pliât da, le vieux Bouddha, est an terme
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Le jeune serviteur se laisse persuader
'
;

Tout joyeux, il se hâte de s'offrir étendu de tout son long; aux con-

jurations (du sorcier).

Ce dernier, criant d'une voix de tonnerre :

invite Ban Cô à s'asseoir devant lui, comme un témoin irrécusable ; 800

Il adjure JB-ai tliânh te thién,

et la reine Vô hem d'apparaître sans délai,

Nguyên soâi chinli Tây

ainsi que Pîdû mâu de se réunir à eux !

Il prie le grand Bouddha A di 2, S05

et tous les Bouddhas du monde entier, de lui prêter leur concours!

«Princesse des cinq dragons 3! s'écrie-t-il,

«et vous, les cinq Ho de Bînh man! assemblez vous, campez ici!

«Milliers de chefs, milliers d'armées,

«Divinités infernales de Bôhg dinli et de Xîcli lân sio

«démons de tous les lieux du monde,

«descendez tous ici-bas pour vous y divertir!»

qui s'applique à Gaudama lui-même, considéré en tant que dieu. (V. WELLS

WILLIAMS, au mot Fo.)
ii) Co sont cinq princesses fabuleuses montées sur des dragons de cou-

leurs différentes-, jaune, rouge, blanche, verte et bleue.
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Clio ngiïoi ba dao pliù trôi

Uông vào khoè nianh, nlin loi châiig sai!

815 Tiêu dông luông nhirng theo loi;

Lânli pliù, tra lai, toan bài tkuôc tliang.

Vào nhà thira vôi tliây Ngang:

«Phâp phù dà dû, tliây toan phucng nào!;

Ngan rang : «Con bac trong bao,

820 «Thôi ngnôi kip lây ma trao clio tliây».

Dông rang : «Toi hày 6' dây!

«Binli kia dan kliâ, minli nây bân di!

« Trim Ngang biët cliang con clii,

«Kiêm loi trao châc duôi di kliôi vông.

825 «(T dây làng xôm klio long;

«E khi mira nang ai pliong da clie?»

Dông rang : «Trong goi vang hoe!

«Bôi tin nên mac, bôi nglie nên lâm!

1) Litt. : «. . . . dans — (notre) paquet — il fait très absent!» — Vang

signifie absent; hoe, dont le sens ordinaire est ardent, rouge, n'est ici qu'un de

ces suffixes dont la fonction est de donner plus d'énergie aux adjectifs, en
formant une espèce de superlatif particulier à la langue annamite; et l'ad-
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Puis le sorcier donne à l'enfant trois talismans, qu'il qualifie d'amu-

lettes célestes.

Son maître, en les avalant, recouvrera la santé ; le magicien l'affirme,
la guérison est infaillible.

Le jeune serviteur, toujours docile, sis

prend les amulettes et s'en retourne ; il va s'occuper de préparer le

remède.

Il entre dans la maison, et dit au médecin Ngang :

«J'ai interrogé le magicien, et possède les amulettes. Tout est en

»règle; avisez maître, à ce qu'il convient de faire.»

«S'il reste de l'argent dans ton sac, répond Ngang,

«il te faut au plus vite aller le prendre et me le donner.» 8io

«Je suis toujours là, dit le jeune serviteur;

«et, si le malade guérit, je suis prêt à me vendre à vous.»

Triêu Ngang, comprenant qu'il ne lui reste plus rien,

cherche un prétexte détourné pour le renvoyer bien loin.

«Si vous restez ici, dit-il, les habitants du village le verront de mauvais s-25

»oeil;

«je crains qu'en cas de nouvelle infortune vous n'y trouviez aucun
»secours.»

«La bourse est vide! s'écrie le jeune serviteur 1;

«victime de ma confiance, j'ai prêté l'oreille (au mensonge), et j'ai
»été trompé !

jectif Vâng Jwe placé sans verbe à la fin du vers après une expression cir-
constantielle de lieu, devient une locution verbale et impersonnelle, sem-
blable en tous points à ces expressions françaises : « Il fait noir dans cette

cave; il fait chaud dans ce pays».
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«Nhûiig lo chay hët mot tram!

830 «Minli ve khô xëp, ruôt tam héo don!

«Tlroeang thay! Tien mât, tât con!

«Ba va cîât kliàch, thon von tliê nây!

«Tliôi! Tliôi ! Gang giwng kliôi dây,

«Bang toi khuyên giâo, nnôi ngày cimg nhau ! »

835 Van Tien chi xiët noi sâu?

Tien dông diu dac qua càu La Buôn.

Bu°ang khi mua giô luôn tuôn,

Nguôi buôn lai gap kiêng buôn! Khâ thuoiig!

Xiët bao an tuyët nain suo'ng,

840 Màn trôi, chiëu dât, dàng tiwng lao dao?

1) Litt. : «Pendant que —fêtais inquiet —f ai fait courir — en tout —

un cent.» — Chay est ici un verbe causatif.

2) Litt. : «Mon corps — de cigale — est tout à fait sec; — «tes entrailles —

de ver à soie — sont flétries / » Le petit serviteur compare son corps amaigri
à une cigale desséchée; mais à cause de la règle de parallélisme que j'ai

déjà eu l'occasion de signaler plus haut, le mot ve, cigale, qui se trouve le

second dans le premier hémistiche, entraîne à la place correspondante du

second un qualificatif exprimant une figure analogue, qui est tàm, ver à soie.

Khô xëp, sec comme quelque chose de plié, est un superlatif du même genre

que V&ng lioe (v. la note précédente) ; et comme il forme les deux derniers

monosyllabes du premier hémistiche, il a naturellement pour pendant,
à la fin du second, le qualificatif bisyllabiquc héo don. — Ce vers peut être

considéré comme un modèle de parallélisme.
3) Khuyên giâo veut dire littéralement enseigner en exhortant; mais cette

locution a un sens spécial; elle exprime l'action de certains lettrés qui vont
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«J'ai, dans mon inquiétude, dépensé cent ligatures
' !

«Mon corps est desséché, mes entrailles 2 flétries ! 830

«Hélas! Hélas! L'argent est perdu, la maladie dure toujours,

« et nous voici, errants sur un sol étranger, exposés aux plus grands
»périls !

«Allons! Allons! (ô mon maître!) Efforcez vous de sortir d'ici,

«afin que je puisse, en mendiant 3, pourvoira notre subsistance!»

Qui dira la douleur dont Van Tien est accablé? 835

Le jeune serviteur le mène par la main; ils franchissent le pont de

Ld BuônK

Sous une pluie qui tombe sans relâche 5,

hélas! tristes ils sont, triste autour d'eux est.la nature!

Qui dira combien de temps, exposés aux intempéries ",

sans autre abri que la voûte du ciel, sans autre couche que la terre, sio

ils franchissent, exténués, ce long espace de chemin?

demandant l'aumône ou faisant la quête afin de se procurer des ressources

pour offrir des sacrifices soit à Confucius, soit aux âmes de ceux qui ont

été enterrés sans cercueil. On dit aussi giâo gao, dans le même sens. Par

extension, l'on applique aussi ce ternie aux mendiants qui, à l'imitation de

ces lettrés, récitent des vers en demandant l'aumône. C'est le cas ici.

4) Comme tous les noms do localités en Cochincliiiie, les mots Là huôn

ont une signification particulière. Ils signifient /cailles de Buôn. Le Buôn,

palmier à manuscrits, (Bach già diê-p en smico-annamite, Treang cil cambodgien

d'après M. KARL SCIIIIODEII), est un arbre dont la feuille, outre l'usage que
fait connaître son nom français, sert encore à faire des chapeaux et des

pardessus de laboureurs.

5) Ou est dans la saisoii pluvieuse.

C) Litt. : « On compterait combien cJ' — factions de) manger — la neige —

(et de) coucher dans — la rosée?»
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Dâu clio tài tri birc nào,

Gap can nguy bien, biët sao clio tluràiig?

Bc va, la khâch tha hirang,

Nhan tinli nào biët? Ai thirang ma nhà?

845 Tien rang : «Bi dà ngân ngo*!

«Tini nai cây coi bui bà nghi clian!»

Bông rang : «Chût nira kliôi rùng;

«Tim nai quân xâ, se clihig nghï ngai».

Non tây vira klmât mat trôi;

850 Té tliây diu dac toi nai £>ai De.

Bô tlii mot lu vira vë.

Trinh H cm xem tliây, lai kë liôi thâm:

«Anh vë nay dà liai nam!

«Cô' sao mang binli, con nam chôn nây?»

855 Tien rang : «Toi von cliang may!

«Cliang liay chu* hû-u khoa nây tliê nao!»

Hâm rang : « Ttc Tripe dâu cao;

«Toi cùng anh Kiêm dëu vào en nhan.
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Si élevée que soit la science de Vân Tien,

en butte aux coups de la mauvaise fortune, comment pourra-t-il y

parer?

Errant, désorienté, hôte inconnu de ce pays ',

où trouver de la sympathie? sur quelle affection s'appuyer?

«La lassitude a brisé mes membres ! dit-il ; 845

«Cherchons des arbres, un buisson où je puisse reposer mes pieds!»

«Dans un moment, dit le jeune serviteur, nous serons hors de la

»forêt;

«je chercherai une auberge, et nous nous y arrêterons pour nous

» délasser de nos fatigues. »

Le soleil allait disparaître derrière les montagnes occidentales

lorsque le maître et le serviteur, l'un guidant l'autre, parvinrent à 850

Bai M.

Une troupe de lettrés revenant du concours, y arrivait justement.

Trinh Hâm, aperçut (Vân Tien), et, s'approchant, l'interrogea.

«Voilà, dit-il, deux ans que tu (nous as quittés pour) retourner dans

»ta famille!

«Comment se fait-il que nous te retrouvions malade et gisant en ce

»lieu?»

«Quant à moi, dit Tien, la fortune m'est contraire! 855

« (Mais) j'ignore ce qu'il est advenu de nos amis, candidats au dernier

» concours. »

«ï$ Tncc, répondit Hâm, a obtenu le premier rang;

«mon ami Kiém et moi sommes au nombre des licenciés.

1) Litt. : «Ahuri, — étranger — cVun antre — pays.»
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«Mot toi vë trirô'c viëng tliân ;

860 «Hai ngirôi tré viêc, con lân di sau.

«Ehroiig khi hoan nan gap nliau,

«Nguôi lànli no' bô nguôi dau? Sao dànli?

«Tir dây clio toi 3ông Thànli,

«Trong niiiili cô binli, bô liânh sao xong?

8(55 «Lan liôi dën cliôn Giang trong;

«Tmi thuyën, ta se thâp tùng vôi nliau».

Tien rang : «Tïnli truôc, ngâi sau.

«C6 thuong, xin khâ giûp nliau plien nây!»

Hâm rang : «Anh tam ngôi dây!

870 «Tièu dông, nguôi toi truôc nây cùng ta!

«Vào rùng kiëm tlmôc ngoai klioa,

«Pliong klii sông bien, pliong ba bât ky.»

Tiêu dông vôi va ra di.

Muôn clio dang viêc, quân gl lao dao ?

S75 Trink Ilâm trong da gircrai dao;

Bat nguôi dông tu, buôc vào côi cây.



LUC VÂN TIEN. 125

« J'ai pris les devants, au retour, pour aller visiter les miens ;

«retenus par des affaires, les deux autres sont restés en arrière. seo

«Lorsque deux hommes se rencontrent, et que l'un d'eux est en butte

»au malheur,

«celui qui jouit de la santé pourrait-il abandonner celui qui souffreV

«Pour te rendre d'ici à JDông fliànlt,

«comment pourrais-tu marcher, en proie à la maladie '?

«Traîne toi jusqu'à Giang trong; 865

«nous y trouverons une barque, et voyagerons de compagnie. »

«L'amitié qui déjà nous lie doit, dit Tien, engendrer de mutuels

«services '.

«Si tu as compassion de moi, veuille bien, je te prie, me secourir

»cette fois!»

«Assieds-toi ici quelques moments ! répondit Hûm.

«Pour toi, jeune serviteur, viens tout d'abord avec moi! 870

«Pénétrons dans la forêt pour y chercher quelque précieux remède,

«afin de parer aux accidents imprévus qui peuvent arriver sur le
»fleuve, sur la mer, ou survenir dans la tempête. »

Le jeune serviteur part avec empressement.

Désireux du succès, que lui importe la fatigue ?

Trinh Htm, qui sent dans son coeur le poignard de la jalousie, S75

se saisit de l'enfant et l'attache à un arbre.

1) Litt. : «L'affection — d'abord, — les preuves d'amitié — en/mite.»
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«Trirâc cho Mira cop an niây!

«Hai Tien thi dung mira nây; înâi xong!»

Vân Tien ngôi nhtmg doi trông.

880 Tririli Hâm vë nôi tiêu dông cop an!

Vân Tien than khoc ngâ lân.

«Cô dâu dia hàm, tliiên bâng thinh lïnh?

«Bây lân dât khâch lira linh,

«Mot thây mot tô- lô trlnh nuôi nliau!

885 «Nay dà hai ngâ phân nlian!

«Con ai mrng trirôc de sau cho minh?

Hâm rang : «Anh cho ngui tinh!

«Toi xin dna toi Dông Tliành, thôi thôi!»

Vân Tien chi xiët luy roi?

890 Buôm dà theo giô thâiig xuôi mot bë.

Tiêu dông bi troi khôn vë.

Kêu la chang thân tir bë rirng hoang.

1) Cette façon d'exprimer une grande douleur est très commune chez

les Annamites, au moins si l'on en juge par le nombre des vers qui en

parlent. Voici la seconde fois que notre héros se jette sur le sol. (V. 55G.)

Dans le Thach Sanh Ly Tliông truy«n, dont je me propose d'offrir la tra-

duction au public après celle du Tûy KiSu, et qui n'a guère plus de seize

cents vers, on verra le même acte se produire au moins deux fois.
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«Que, cl'abord, (s'écrie-t-il;) le tigre te dévore!

«C'est une ruse combinée par moi pour faire périr Tien; à présent,

»je suis sûr du succès! »

Van Tien est toujours assis, attendant avec impatience.

Trinh Hâm revient et lui dit qu'un tigre a dévoré son jeune serviteur! 880

Van Tien soupire, verse des larmes, et se jetant par terre, il se roule

sur le sol 1.

«D'où vient (s'écrie-t-il), que tous les malheurs fondent tout à coup
»sur moi 2?

«Jusqu'à ce jour, errants et seuls sur une terre étrangère,

«Le maître et le serviteur voyageaient appuyés l'un sur l'autre 3!

«Et les voilà maintenant séparés! 885

«Qui va subvenir à mes besoins? Qui va, sur moi, veiller désormais?»

«Frère, dit TMm, ne perds pas courage!

«Laisse moi te conduire à Bông Thành, et, alors, tout ira bien! »

Qui pourra compter les larmes que répand Luc Vdn Tien ?

La voile obéit à l'impulsion du vent; elle entraîne le navire qui S90

droit devant lui s'élance.

Retenu par ses liens, le jeune serviteur n'a pu revenir.

Le bruit de ses appels s'éteint dans la forêt déserte.

2) Litt. : « Il y a — oh cela — (ce fait que) la terre s'effondre — (et que)
le ciel — s'écroule — tout à coup?» Il y a ici dédoublement du verbe. Hâm

hâng signifie s'écrouler, s'ejjroncier.»

3) Litt. : « Un (unique) maître — (et) un (unique) serviteur — dans le che-

min —
pourvoyaient à leurs besoins — réciproquement. »
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«Phân niinh côn mât clii màng?

«Câm tlnrang ho Luc suôi vàng ba ver!

895 «Xiêt bao nliirng nôi dât dà?

«Bo giang nào biët? Bui bà nào bay?

« Van Tien! lion cô linli rày,

«Bem toi tlieo vôi do* tay chori cùng!»

Vâi roi, luy nliô rong rong.

900 Bêm klmya ngôi dira côi tông, ngû quên.

San quân giié lai mot bên;

Can dây, mer troi, công lên ra ctàng.

Tiêu dông tbû'c dây ma màng;

Xem qua dâu dât, rang rang mai liay!

905 Nèa mvrng, nûa lai sa thay!

Chay ra cliôn eu tim tliây Van Tien.

1) Litt. : «J'ai compassion de — (Vhomme de la) famille — Luc — à la

Source —
jaune

— désorienté!» gjj 1^ Tluynh tuyên, la Source jaune, (Suffi

vàng en annamite vulgaire) et "^ J3 Céu tuyen, les neuf sources, expriment
des fictions qui présentent une analogie remarquable avec celles do l'Aché-

ron et du Styx, employées si fréquemment dans la mythologie des Grecs
et des Romains pour exprimer la même idée.

2) Litt. : « (On) compterait
— combien — tous les sens — (d'être) errant à

l'aventure. » Ici une périphrase est encore nécessaire pour traduire ce vers,
dont le sens est d'ailleurs très difficile à saisir pour quiconque n'est pas
sérieusement initié aux formules de la poésie annamite.
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«Pour moi, dit-il, que m'importe de périr?

«(mais) je suis ému de compassion à la pensée de (l'héritier de) la

» famille Luc, errant sur les sombres rivages ', désorienté,

«en butte aux innombrables vicissitudes auxquelles le livre sa desti- 895

»née incertaine 2!

«Traverse-t-il un fleuve? Erre-t-il dans les buissons 3?

«Ô Vân Tien! Si maintenant ton âme a le pouvoir de se manifester 4,

«emmène-moi pour te servir!»

Après cette invocation, ses veux laissent couler des flots de larmes.

La nuit est avancée. Assis contre le tronc du pin, le jeune serviteur 900

s'endort.

Le Eoi de la montagne
5

s'approche ;

avec ses dents il rompt la corde, le délie et l'emporte, couché sur

son cou, jusque sur le chemin.

Le jeune serviteur s'éveille; les veux encore appesantis,

il regarde autour de lui. La vue des traces que le tigre a laissées

sur le sol lui apprend ce qui s'est passé !

Suspendu entre la joie et la crainte, 905

Il court aixx lieux qu'il a quittésfi, il cherche son maître Vân Tien.

3) Litt. : «Le bac, — est-ce que — (on le) connaît? — Le buisson, — est-
ce que — (on le) sait?t>

4) Le îlôn est réputé être la partie spirituelle de l'homme débarrassé
de son corps terrestre; partie ascendante, que l'on suppose procéder du

principe mâle Dtccng. Ce mot Bon exprime la substance même de cette
sorte d'âme, considérée en dehors de toute manifestation. Lorsqu'au con-
traire elle vient à se manifester un-dehors, on lui donne le nom de Linh.

5) Le tigre.

6) Litt. : « A V"ancien endroit. »

9
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Mat trôi vira kliôi mai hiên.

Kê buôn ngirôi bân cho* PMên nhôn nliàn.

Hôi thàm bà quân gifra dàng:

910 «Bira qua cô thây ngirôi tang chang là?»

Quân rang: «Tliôi! ctâ ra ma!

«Khi mai, làng xôm ngtcôi dà di chôn.»

Tiêu dông nghe nôi kinh hôn!

Hôi rang: «Biët cho nào chôn, chî chihig.»

915 Tay lau nirâc mat rirng rirng;

Xây nghe tiê'ng nôi dâu rirng lao xao.

Tien dông vôi va bu'ox vào.

Xôm làng moi hôi: «Thang nào toi dây?»

Bông rang : «Ta- toi kiëm thây!

920 «Chang hay ngirôi tâng huyêt nây là ai!»

Ngu'ôi rang : «Mot gâ con trai.

«0 dân không biët lac lài toi dây.

«Chcrn tay mat mûi tôt thay!

1) Litt. : «C'est fini! — il est devenu — esprit.*

2) Litt. : " Je ne sais pas qui est, etc. ...»
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Le soleil se montre à peine au-dessus du toit des maisons.

La foule tumultueuse des marchands se dirige vers le marché de

PMên.

Avisant, au milieu du chemin, une femme qui tient une auberge,

«Ne vîtes vous point hier un homme en deuil?» lui demande le 910

jeune serviteur.

«Cet homme, hélas! n'est plus qu'un esprit 1! répond-elle;

«ce matin même les gens du village sont partis pour l'ensevelir. »

A ces mots l'enfant est frappé de terreur!

«Si vous savez en quel endroit, dit-il, je vous prie de me l'indiquer. »

De sa main il essuie les larmes qui obscurcissent sa vue, 915

quand, tout à coup, il entend des voix bruyantes à l'entrée de la

forêt.

Le jeune serviteur s'y rend en toute hâte.

«Quel est ce garçon qui vient ici? » demandent les habitants du village.

«C'est, dit-il, un serviteur à la recherche de son maître.

«Apprenez-moi qui est le mort 2 enseveli dans cette fosse ! » 920

«Un jeune homme, lui répond-t-on.

«Venu on ne sait d'où, ses pas errants l'ont amené ici.

«Ah! qu'il était charmant de corps et de visage! 3

3) Litt. : « Ses pieds, — ses mains — (et) son visage — étaient beaux —

cmnhien ! »

9*
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«Bau chi nên nôi nu'ô-c nây, khâ thircmg!»

925 Tiêu dông chang kip hôi han;

Nâm lan bên ma, klioc than mot hôi.

Nguôi nguô*i xem thây thucnig ôi!

Kêu nhau, bat cuôc, dëu lui ra dàng.

Tiêu dông è gnra rùng hoang.

930 Che clioi gnr ma; long toan trou bë!

Mot minh, ô' dât Bai Bê\

Sôm di khuyên giâo, toi vë quai do*m.

Doc long trâ na âo coin;

Sông ma tron nghïa; thâc thcm danli bien!

935 Thiï nây tô-i thir Vân Tien.

Nâm canh ngôi dira be thuyën, thè tban.

Trong khan luy nhô chira chan.

Câm thucmg phân t& mac nàn khi không!

Linli dinh thuyën gifra bien dông,

940 Biêng than mot tâm cô bông ngân ngff!

1) Litt. : «(Quant à) cette fois ci, — on arrive à — la fois (au tour) — de

Vân Tien, »

2) Litt. : «Dans (son) mouchoir — les larmes — tombent — abondantes.»
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«Quelque soit le mal qui l'a réduit en cet état, il mérite bien qu'on
»le plaigne!»

Le jeune serviteur, incapable de pousser plus loin ses questions, 925

se jette sur le sol, et, se roulant près du tombeau, il se met à pleurer,
à gémir.

Tous le regardent, et sont saisis de compassion!

Ils s'appellent, prennent leur pioche et s'éloignent.

L'enfant demeure au sein de la forêt déserte.

Il se construit une cabane pour garder le tombeau; sa résolution est 930

bien arrêtée!

Seul, au pays de Bai Bê,

le matin il mendiera en récitant des vers ; le soir il offrira le sacri-

fice au défunt.

Déterminé à s'acquitter de la dette de la reconnaissance envers celui

qui l'a vêtu et nourri,

après que, vivant, il aura rempli son devoir en tout point, sa mémoire,

après sa mort, répandra comme un parfum de fidélité !

Mais, il est temps à présent de revenir à Vân Tien '. 935

Appuyé, pendant la nuit entière, sur le bordage de la barque, il

soupire, il gémit.

Son mouchoir 2 est trempé de ses larmes.

Il déplore le sort de son serviteur, frappé d'un malheur immérité!

Dans cet esquif perdu au milieu de la mer orientale,

isolé lui-même, en son coeur il gémit de son abandon 3! 940

3) Litt. : « En particulier — il gémit sur — (lui qui est) im morceau —

d'isolé —
bong — abandonné. On a vu, dans une note précédente (vers 312),

ce que signifie le mot bong.
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Bêm klmya lang le nlroe ta.

Nghinh ngang sao moc, mit ma sircmg- bay.

Trinh Hâm khi ây ra tay;

Van Tien bi gâ xô ngay xuông vôi!

945 Trinh Hâm giâ tiëng kêu Trôi,

Cho ngirôi thûc dây, lây loi phui plia.

Trong thuyën ai nây thô 1
ra;

Bëu thu'cng ho Luc, xôt xa trong long.

Van Tien minh xuông gitra dong;

950 Dao long dieu à& vào trong bai rày!

Vùa may trôi dâ sang ngày.

Ong chài xem thây, vôt ngay lên bà.

1) Litt. : «(A ce moment de) — la nuit — avancée, — il fait mer calme —

comme une feuille (de papier). » — Klmya est un adverbe qui signifie « en

pleine nuit, à une heure avancée de la nuit». Par position, se trouvant après
le substantif dêm, la nuit, il devient adjectif, et doit se traduire par le mot

avancée. D'autre part, lâng le signifie calme, et se rapporte évidemment ici

à la mer à cause de la comparaison finale. Comme il n'existe point de

verbe dans la phrase, cet adjectif devient forcément un verbe; de plus,
c'est un verbe impersonnel, puisqu'il n'a pas de sujet. Il faut donc le tra-

duire par les mots «il fait calme», ou mieux, comme il s'agit de la mer, par «il

fait mer calme». Mais quel rôle jouent alors les deux mots dêm khuya qui
commencent le vers, et qui doivent se traduire, comme je viens de le mon-

trer, par les mots nuit avancée? Evidemment celui d'un adverbe do circons-

tance. Ils doivent donc être interprétés comme je l'ai fait, ou d'une manière

équivalente. On ne peut admettre qu'ils jouent le rôle de sujet par rapport
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La nuit est avancée, la mer est calme, unie comme un miroir 1.

Ça et là pointent les étoiles ; la brume étend son voile obscur.

C'est en ce moment que Trinh Hâm met la main (à son oeuvre cou-

pable) ;

Vân Tien, poussé par lui, dans l'abîme est précipité!

Trinh Hâm, d'une voix hypocrite, pousse de grands cris vers le Ciel; 945

il réveille l'équipage, et parle de manière à détourner les soupçons.

Dans le bateau tous poussent des soupirs ;

tous, le coeur navré, déplorent le malheur de l'héritier des Luc.

Vân Tien est tombé au milieu du courant ;

mais voici qu'un dragon Dao vient à son secours et l'amène au bord 950

du fleuve!

Le soleil, heureusement, vient de paraître dans le ciel.

Un pêcheur au filet 2
aperçoit le jeune homme; promptement il le

tire de l'eau et le porte sur le rivage.

à lanq le qui serait alors verbe qualificatif; car la singulière comparaison
«nhte tir, comme une feuille de papier», appliquée à, la nuit, n'aurait aucun

sens; elle se rapporte évidemment à la mer.

2) La profession de pêcheur a pour désignatif spécial le mot Ong. Les

Annamites désignent ceux qui l'exercent par l'expression 'EH WÏ Ngu- ông,
le vieillard aux poissons, qui est empruntée au chinois; et, par suite, ou dit

aussi «Ong chài, le vieillard qui pêche au filet», quant il s'agit, comme ici,
de spécifier cette variété de la profession. Ce mot ông ne signifie pas alors un

personnage élevé en dignité, mais simplement un homme dont la barbe grisonne.
C'est l'équivalent, pour les pêcheurs, du mot lâo, vieillard, que l'on applique
aux gens qui exercent d'autres métiers, comme, par exemple, celui de mar-
chand en boutique, quoique, de même que les pêcheurs, ils puissent fort bien
ne pas être avancés en âge.
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Hôi con vây lira mot gia;

Ông lia biing da, nui lia mat mày.

955 Van Tien vira âm chan tay,

Ngân nga lion pkâch nhir say mai roi.

Nga là minli pliai mrac trôi;

Hay dâu côn hày clang ngôi dirang gian?

Ngir ông khi ây hôi han;

960 Van Tien bày'rô moi dàng gân xa.

Ngir rang : «Ngnrài a cimg ta!

«Hôm mai hâm luit vôi già cho vui!:

1) Litt. : « Hébété — (quant à) l'âme — (et au) corps
— comme — (un

homme) d'être ivre — tout récemment — ayant achevé. » — A mon sens, le

mot roi n'est pas un adjectif signifiant terminé, ou un substantif signifiant

loisir, comme l'indiquent les dictionnaires, mais nn véritable verbe dont le

sens est terminer, finir, et qu'il faut mettre au participe passé actif dans

les cas où il suit un autre verbe, qu'il se trouve ou non un adverbe entre

les deux. Say roi veut donc dire : ayant terminé (l'action, le fait, l'état) d'être

ivre; ou bien, en conservant la tournure annamite (ce qui a, du reste, l'avan-

tage d'éviter des sous entendus souvent barbares quoique logiques), d'être

ivre — ayant achevé. Pour se convaincre de ce sens verbal du mot rôi, on

peut examiner les exemples que donne à la suite de ce monosyllabe le

dictionnaire de Mgr. TABEED; on verra qu'il y a toujours là un verbe dont

la valeur est modifiée, selon les cas, conformément à la règle de position et

à la syntaxe annamite. Je me borne, pour ne pas m'étendre trop longue-
ment sur ce sujet, à donner l'explication littérale de ces exemples, telle

que je la comprends, à la suite de la traduction latine de Mgr. TABEED

que je reproduis entre parenthèses et qu'on pourra comparer avec la mienne.

1° S-â rôi (jàm absolutus) —
(qui est) dès à présent terminé.

2° Rôi viêe (absolutum negolium) —
(qui) a terminé quant à l'affaire.

3° Soi tay (otium) —
(qui) a terminé quant aux mains.
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Commandant (à son fils) d'entourer, en toute hâte, le noyé de char-

bons ardents,

il lui sèche le corps; sa femme sèche le visage.

Dès que la chaleur pénètre les membres de Vân Tien, 955

(Il revient à lui), l'âme troublée, le corps chancelant, comme un

homme au sortir de l'ivressel.

Il se croyait condamné à périr submergé par les flots,

et se retrouve, qui l'eût pensé? au sein du monde des vivants!

Le pêcheur, alors, l'interroge,

et Vân Tien, dans tous ses détails, lui fait connaître son histoire. 960

«Eestez avec nous ! dit le pêcheur.

«Subsistant au jour le jour de ce que nous enverra la fortune, nous

»vivrons gaiement de compagnie 2.»

4° Ngùy roi (dies otii) — un jour d'avoir (où on a) terminé.

5° JTét roi (finis) — ayant (ou j'ai, il a etc.) fini de finir.

G" llôi ckie-a (ahsolutum — ne?) — (est-ce) fini — (ou) pas encore?

7° C'Iuing rôi (non est olium) — (n'avoir) pas fini (de faire ce qu'on fai-

sait, et, par suite, n'avoir pas le loisir de faire autre chose).

Qu'on examine bien le rôle du mot rôi dans ces exemples, et j'espère

qu'on verra pins clair dans les indications, généralement justes, d'ailleurs,
mais forcément obscures pour être trop écourtées que donne a, ce sujet

l'ouvrage du savant évêque d'isauropolis.

2) Litt. : «Soir et matin — vivez au, jour le jour — avec — le vieillard —

gahnent.» — Ilâm hvt est primitivement un adjectif signifiant moisi. Mais,

par un enchaînement d'idées qui paraîtrait un peu subtil dans nos langues

européennes, ces deux mots, qui deviennent ici des verbes, prennent le
sens de «vivre des aliments qu'on a à sa disposition, fussent-ils moisis», c'est-
à-dire «vivre selon les ressources qu'on a, vivre au jour le jour». Cette

expression verbale présente, au point de vue de la série de raisonnements

qui en a établi la signification, une analogie frappante avec l'expression
chinoise figurée )ki| j||j| qui désigne les époux, en tant que partageant
ensemble la bonne et la mauvaise fortune. (V. la note sur le vers 403.)
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Tien rang : «Ong lây clii iraôi?

«Thân nây khâc thê trâi mùi trên cây!

965 «May ma trôi noi toi dây.

«Kliông chi bâo dâp; minh nây tro* trc!»

Ngir rang : «Long lào chang ma!

«Doc làm nhon ngliïa, lia chô' trâ o*n?

«Nircrc trong rira ruôt sacli trcrn;

970 «Mot câu «clanli loi» chang son long dây!

«Eày doi, mai vinh, vui vây;

«Ngày kia hirng giô, dêm nây chai trâng.

«Mot minli tliong thâ làm an.

«Khôe, quo* chài kéo; met, qnâng cân dâm.

975 «Nghêu ngao, nay chicli, mai dâm;

«Mot bâu trôi dât, vui thâm ai hay?

1) Litt. : «Je n'ai pas — quoi que ce soit —,(pour) me montrer reconnais-

sant; — ce corps-ci — (est) seul et nu!» — Le sens exact de la phrase minh

nây tro* tro- est : «(je n'ai) pas autre chose que ce corps»; mais comme tro-tro 1

constitue un véritable adjectif en annamite, je me vois forcé, pour faire
bien comprendre le rôle qu'il joue ici, de le traduire comme on le voit ci-

dessus-, et encore «seul et nu» ne rend-t-il pas complètement la nuance ren-

fermée dans ces deux monosyllabes. Il est utile de faire remarquer que

không, par position, n'est pas ici une simple négation, mais un verbe négatif
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«Comment, répond lien, pourriez-vous me nourrir ?

«Me voilà, faible, comme un fruit mûr sur l'arbre (où il est attaché) !

«Porté sur les eaux du fleuve, j'ai, par bonheur, pu échouer ici. 965

«Je ne possède rien pour reconnaître vos bienfaits; je suis seul et

»dépourvu de ressources ' ! »

«Mon coeur de vieillard n'est point avide! réplique le pêcheur;

«disposé à faire le bien, je n'attends point de récompense!

«Mon âme est pure de tout intérêt sordide 2;

«insensible est mon coeur aux séductions du gain et de la renommée! 970

«Aujourd'hui près des parties avancées, demain dans les enfonce-
»ments du rivage, je vis également joyeux.

«Pendant le jour, le vent me rafraîchit; la nuit je jouis du clair de
»lune.

«Libre dans ma solitude, je pourvois à ma subsistance.

«Lorsque je me sens de la vigueur, je jette mon épervier; si je suis
»fatigué, je lance ma ligne de fond.

«Je vais, fredonnant ma chanson, tantôt pêcher dans les mares, 975
»tantôt visiter mon vivier.

«Qui, dans l'univers tout entier, connaît ces joies de ma solitude?

qui a pour régime cld, et qui est synonyme de không c6 ou du mot chinois

3OE pris dans le sens verbal.

2) Litt. : « Une eau — pure — lave (mes) entrailles — parfaitement propres. »
— SacJi tro-n est encore un superlatif par figure; il signifie exactement :

propre jusqu'à en être luisant. Le vieillard emploie cette métaphore, qui
n'est traduisible en français que par un équivalent, pour dire qu'il n'a
besoin d'aucune récompense, et qu'étant absolument désintéressé, il se con-
tente de ce qu'il possède.
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«Kinli luân dâ san trong tay!

«Nghinh ngang du'âi thë, vui say trong dài!

«Tlrayën nang mot chiëc à ctài;

980 «Tarn mira, chai gio trong vôi Hàn Giang.»

Vân Tien nhâ toi Hàn Giang :

«Vo Công ngirôi è gân ctàng dây chang?»

Ngir rang : «Ta a dông lân ;

«Khôi ba khiic vinh, thôi lân dën noi.».

985 Tien rang : «Xira dâ gâ loi;

«Sui gia Ibao nd dôi dôi, chang thutrag?

«Ver chông là dao tào khuong!

«Chi bang tâi do tim phucmg gai minh?

«Tram nâm muôn tron an tinh,

990 «Gap ccm hoan nan, ai dành bô nhau?

«Chût nhâ cûai tè an sâu!

«Xin dira tâi do trirâc sau cho tron.»

1) On trouve dans notre style familier l'expression analogue : «Posséder

quelque chose sur le bout du doigt».

2) Litt. : «Des «sui gia»
— combien — tolereraient-ïls (comment seraient-ils

capables) de —
changer

— (et) ne pas — aimer?». ,.;
On désigne, en annamite, par les mots sui gia la relation qui existe
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«Dans ma main je tiens tous les grands principes, les sciences de

»l'ordre supérieur 1.

«Errant ici-bas au gré de mon caprice, ma vie n'est qu'une joie
»enivrante !

«Ne possédant en ce monde qu'un seul bateau de bambou,

«sur la surface immense du Hàn giang je prends mon bain dans la 980

»pluie du ciel, et le vent démêle mes cheveux.»

Le nom de Hàn giang frappe la mémoire de Van Tien.

«Vô Công, demande-t-il, ne demeure-t-il point près d'ici? »

«Nous sommes voisins, dit le pêcheur.

«Il nous suffit, pour y arriver, de franchir trois coudes du fleuve. »

«Autrefois, reprend Tien, nos familles engagèrent leur parole ; 985

«lié par un projet d'alliance 2, pourrait-il avoir changé de senti-

»ments, et se montrer sans affection?

«Les époux doivent mettre en commun et le bonheur et l'adversité 3!

«Pour moi, le mieux est de m'y rendre et d'y chercher un asile.

«Si l'on veut conserver intact pendant toute la vie 4 le lien de l'affec-

»tion conjugale,
«l'on ne doit point se délaisser lorsque souffle le vent de la mauvaise 990

»fortune !

«Vous m'avez sauvé la vie, c'est un immense bienfait!

«Je vous prie d'y mettre le comble en guidant mes pas vers ce lieu. »

entre les parents des deux époux. Cette relation n'a pas de nom spécial
en français.

3) Voyez la note sur le vers 408.

4) Litt. : «(Si pendant) cent ans — on veut — conserver dans son intégrité
—

l'affedion». — L'adjectif «tron, entier» devient verbe par position.
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Ngir rang : «Làm ctao rë con

«Khâc nào soi chî ma Ion trôn kim!

995 «Sa bay ma moi cânh chim,

«Ba va câhli la, khôn tim cây xira!

«E khi ckâni brroc toi trira!

«Ch& tin sông cû bën xira ma lâm!

«May ai a cîang hâo tâm?

1000 «Nâng, clùn chôp non; mira, clam âo toi!

«May ai hay nghï sir ctôi,

«Nliâ noi nghèo kliô, quên noi sang gïàu?

«Dà ba thiï toc trên cîâu.

«Gâm trong sir thë, tliêm au clio ctôi!»

1005 Van Tien xin ctâ hët loi;

Ngir ông cliang ctà tâch voi dira sang.

1) Litt. : «(C'est) autre — en quoi —
(que d'être) un fil — pour

—

passer par — le trou — d'une aiguille?».

2) Litt. : «.Désorienté — (dans un) paysage
—

étranger,
—

difficilement-
— cherche — l'arbre —•

d'autrefois ».

3) Litt. : «Je crains que,
— en — étant lent, —

quant à (vos) pas
— vous

arriviez — à midi». — Cliâm, qui est ordinairement un adverbe ou un

adjectif, devient verbe neutre par position. — Tru-a, signifie midi; il est

pris ici métaphoriquement pour tard, parce que cette heure du jour est

tardive par rapport à la matinée. — Le vieillard veut faire comprendre à

Vân Tien qu'après une si longue absence, il trouvera sa place prise.



LUC VÂN TIEN. 143

«Kemplir, le rôle de gendre, dit le pêcheur,

«est une chose aussi minutieuse que de passer un fil dans le trou

»d'une aiguille
' !

«Je crains que, dans son vol, l'oiseau n'ait perdu ses forces, 995

«et qu'après avoir erré en des parages inconnus, il ne puisse re-

»trouver l'arbre où il se posait autrefois 2!

«Je crains que, pour avoir marché lentement, vous n'arriviez trop

»tard 3!

«Ne vous fiez point au fleuve où vous naviguiez, à la rive où vous

»débarquiez jadis; vous seriez trompé (dans votre espérance4)!

«Combien en est-il qui possèdent la bonté du coeur?

«Quand le soleil brûle, on met vite son chapeau ; à la pluie qui tombe, 1000

»on oppose le manteau de feuillage
5!

«Combien en est-il qui, réfléchissant sur ce qui se passe ici-bas,

«se souviennent des pauvres, et laissent de côté les nobles et les

»riches?

«Sur ma tête ont déjà poussé trois espèces de cheveux 6.

«J'ai (fréquemment) médité sur les choses du monde; et, plus je l'ai

»fait, plus elles ont contristé mon coeur ! >;

Mais Vân Tien le prie et le supplie; 1005

Le pêcheur est contraint de prendre le large et de le transporter

(chez Vô Công).

4) Craignez de ne point être accueilli comme vous l'étiez jadis.

5) Litt. : «(Lorsque) le soleil brûle — on lâche — le sommet — du chapeau;
—

(lorsqu'Jil pleut, — on laisse mouiller — le manteau de feuilles! (On ne

cherche qu'à se garantir soi-même, et Von s'inquiète peu des autres.)-».

Le mot dhn, qui signifie proprement lâcher, doit s'entendre ici du mou-

vement qui consiste à se couvrir brusquement en jetant sur sa tête un

chapeau à large bord.

6) Noirs, puis gris, et enfin blancs.
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Dâc Tien vào tnrô-c tien dàng'.

Vô Công xem thây, long càng liô ngirai !

Chang qua sa thë gian cnôi.

1010 Mot loi girçrng gao cliào ngu-ôi ngày xira.

«Ngir ông dâ cô công dira;

«Ngày sau ta se lo lira dën en!»

Ngir rang : «Long lâo chang sàn!

«Xin tron nhan ngài; liay h an bac vàng!

1015 «Nha xira trong nui Lie san,

«Cô ông Ngie Phu dira cliàng Ngu Viên.

«Ben sau Blnh Truong do tliuyën,

«Griûp ngirai Hqng Vô qua mien 0 Giang.

«Xua con thu'ang kè mac nàn;

1020 «Huông nay ai na quên dàng ngài nhan?»

Mot loi gang giiip keo san,

Ngu' ông tir giâ, lui chan, xuông tliuyën.

Vb Công khôn ngât long phi en;
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Prenant Tien par la main; il le conduit au vestibule.

Vo Công le voit, et plus il le regarde, plus le rouge lui monte au

visage !

Il ne craint qu'une chose; ce sont les rires du monde;

aussi s'efforce-t-il de trouver une parole pour saluer l'ami d'autrefois. 1010

«Pêcheur, dit-il, en amenant ici Tien, vous avez acquis des droits à
»notre gratitude;

«plus tard nous aviserons à reconnaître ce service!»

Le pêcheur lui répond : «Mon coeur de vieillard en a peu de souci !

«Ce que je vous demande, c'est de vous montrer entièrement humain
» et affectueux ; cela vaut mieux que For et que l'argent !

«Je me souviens que jadis, dans la montagne de Lu- san, 1015

«le pêcheur Ngw Phu fit traverser le fleuve à Ngu Viên.

«Plus tard Bînh Trumig fit stationner sa barque

«pour aider Hang Vo à passer dans le pays de 0 Giang.

«On eut, dès l'antiquité, compassion des malheureux ;

«à plus forte raison qui pourrait, aujourd'hui, s'écarter de la voie 1020
»de l'affection et de l'humanité?»

Après s'être efforcé, par ces quelques mots, de resserrer les liens

(d'autrefois)],
le pêcheur prend congé, part, et remonte dans sa barque.

Le coeur de Vu Công ne peut secouer sa tristesse.

1) Litt. : « (Par) une — parole — il s'efforce de — coller — la laque
(d'arranger les affairesj».

10
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An tinli the loi cô tuyën vây vay!

1025 Day Tien : «Nguoi hây ngôi dây!

«Cho ta tr<? lai, sau nây lien toan!»

Công rang : «Mu liai! Qiïmli Trang!

«Do long ai nu Thê loan tliê nào!

«Mac bay toan lieu làm sao!

1030 «Von không ép vcc; le nào ép.con?»

Loan rang : «Glot do nhu son,

«Xua nay ai nô4déni chôn xuông bùn?

«Ai cho sen niuông mot bon?

«Ai tâng chanh khë sânh cùng luu le?

1035 «Thà không trot chiu mot bë,

«Nô 1dem minli ngoc dira kë tliât pliu!

«Doc long clià dcri danli nhu;

«Rê dâu cô rë duôi mù thê nây?

«Toi nghe nguôi noi hôi nây

1) Litt. : « L'affection (d'un parent ou oVun allié) — (et) du siècle — le

lucre,
— il les a — tout entiers — finale énergique. »

2) Litt. : « Depuis l'antiquité jusqu'à nos jours — qui — aurait consenti à
— le porter — à enfouir — sous — la houe ? »

?>) Le MuSng est une plante sans valeur, de la famille des convolvulacées.
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Les sentiments généreux et le vulgaire intérêt y luttent à armes

égales '.

«Assieds-toi ici! dit-il à Tien, 1025

«pendant que je me retire, afin d'aviser à ce qu'il y a lieu de faire!

«Ô ma chère Quînh Trang! dit-il;

«sondez le coeur de T/iê Loan, notre fille bien aimée; voyez ce

»qu'elle désire !

«Décidez toutes les deux quel est le parti à prendre!

«Naturellement je ne contrains point mon épouse; pourquoi cou- 1030

»traindre mon enfant?»

Loan répond : «Un talon rouge comme le vermillon,

«qui jamais a consenti à l'enfoncer dans la boue 2?

«qui unirait, dans un même vase, le nénuphar au Muong 3?

«qui, au citron et à la carambole 1 associa jamais la grenade et la
»poire?

«Plutôt ne me marier jamais 1035

«que de confier, moi, jeune fille distinguée, mon sort à un homme

»du commun 5!

«J'avais résolu d'attendre un lettré illustre;

«mais est-ce un gendre qu'un aveugle pareil?

«J'entends dire que, dans ce concours,

4) Le Cây Iche ou Carambole (Averrlioa carambola ou carambolifera, en

cambodgien Spû) est un arbre de la famille des oxalidées, à fruit acide et

rafraîchissant.

5) Litt. : « (Plutôt que de) supporter — d'apporter — (mon) corps — de

pierre précieuse — ù s'appuyer — près de — un homme du commun. »

10*
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1040 «Rang Vwtmg Tè Tripe clâu rày thir klioa.

«Ta clâu union kët sui gia,

«Ho Vicang ho Vô mot nhà, moi xinh!»

Công rang : «Muôn cîang viêc minli,

«Phâi toan mot clnrô-c clirt tinh cho xong.

1045 «Nglie rang trong nui Thwcnig tbng

«C6 hang sâu tham, bit bùng kliôn ra.

«Bông Thành ngàn clam con xa.

«Bem cliàng bô ctô, ai ma Met clâu?»

Phût vira trâng cîà ctiing ctâu.

1050 Van Tien ngôi tnrôc nhà eau tha tlian.

Vô Công ra ctô phïnh cliàng

Xuông thuyën, cho trê ctuja sang Bông Thành.

Ra cti vira hic tam canh,

Dâc vào hang toi, bô ctành Vân Tien!

1055 Bô roi lén lén biidc lien,

1) Litt. : «Nous — si — (nous) voulons — nouer — (les relations de) sui gia».

2) Litt. : «Tout à coup — on arrive au moment que — la lime — s"1est

placée perpendiculairement au-dessus de — la tète-». Vù'a est verbe par position.

3) Litt. : « On mène par la main — à entrer dans — (une) caverne —

obscure — (et cm y) abandonne — définitivement — Vân Tien». — £)cmh est
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«Vu-ang Tic trwc a obtenu le premier rang. 1040

«Si nous voulons entamer des négociations de mariage ',

«des deux maisons de Vwong et de Luc, faisons une seule famille !

» (Nous formerons) ainsi (une alliance) distinguée. »

«Si nous voulons, dit Công, mener à bien nos affaires,

«il nous faut imaginer un expédient pour rompre définitivement les

»anciennes relations.

«J'ai entendu dire que, dans la montagne des Pins verts, 1045

«se trouve un souterrain très profond et clos de toutes parts, (sauf)
»une issue impossible à trouver.

iBûng Thành en est encore éloigné de mille dam.

«Si j'y mène le jeune homme et que je l'y abandonne, qui pourra
»jamais le savoir?»

Voici que la lune est arrivée au point le plus haut de sa course 2.

Vân Tien soupire, assis dans la galerie couverte. 1050

Vo Công paraît; il lui persuade astucieusement

de descendre dans la barque ; ses serviteurs, lui dit-il, vont le con-

duire à B-ông Tkànk.

On part à la troisième veille ;

conduit dans l'obscure caverne, Vân Tien y est laissé pour toujours 3!

Cela fait (les serviteurs) s'éloignent de suite à pas de loup; 1055

adverbe par position. Ce mot est proprement un verbe qui signifie arrêter,
consentir. La connaissance de ce sens primordial donne la clef des nom-
breux idiotismes qu'il contribue à former. Ici, par sa position, ce verbe
prend le sens adverbial, et, par suite, doit se traduire par «d'une façon lien

arrêtée, nettement, définitivement».
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Xuông gay clièo que, clôi tliuyën tliâcli xa.

Tien rang : «Câc cM dwa ta !

«Xin dira cho toi que nlià; se liay!

«Grhi long doc tron thào ngay!

1060 «Mot phen ra sire, ngàn ngày cliang quên!;

Lang nghe vang tiëng liai bên!

Tay lân; liang toi, dâ trên chap cliông!

Vân Tien khi ây liai hùng.

Nghl ra, moi biët Vô Gong bai minli !

1065 Nirc cirôï con tao trô* trinh!

Clrfr (Libyen trâo cliâc! cliû' Ûnh lang xao!

Grâm minh tai nan xiët bao!

M6i lên kliôi bien, lai vào trong liang!

Dây sâu ai khéo vu'ccng mang?

1070 Trânli noi lu'ôi tbô, mac dircmg bây cheo!

1) Litt. : «Je vous prie — de me guider — de façon à — arriver à —

mon pays;
— je saurai ff aviserai)!»

2) Litt. : «(Pour) une (seule) —
fois —• (que) vous ferez effort, — (pen-

dant) mille — jours — ne pas
—

je Voublierai!»

3) Litt. : « Le caractère — « union » — est retourné: — le caractère — « aff'cc-
tion» — est brouillé!» Trâo cliâc et lang xao sont au passif par position.

4) Litt. : « Le lien — triste, — qui — est (ainsi) habile à —•
(y) tire pris
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ils montent dans le bateau, arment les avirons et poussent au large.

Tien s'écrie : « Ô nies guides !

«Conduisez-moi, je vous prie, jusqu'à mon pays natal! Je ne réclame

» rien autre de vous '.

« La reconnaissance de ce service restera profondément gravée dans

»mon coeur,

«et votre peine d'un moment 2 ne sera jamais oubliée!» 106O

Tout reste silencieux; aucune voix ne se fait plus entendre!

Sa main partout rencontre (les parois) d'un antre ténébreux, caverne

fermée en haut par des roches amoncelées!

A ce moment, Vûn Tien est saisi d'épouvante.

Il réfléchit et, comprenant entin que Vo Công a tramé sa perte,

il se rit amèrement des jeux trompeurs de la fortune. 1065

L'union projetée a fait place à une autre; les (anciennes) affections

sont bouleversées 3!

Il réfléchit en lui-même sur l'étendue de son infortune.

A peine sauvé des flots, le voilà (captif) dans une caverne !

Il se laisse envelopper avec une singulière persistance dans les liens

du malheur 1,

et n'a échappé au filet que pour tomber dans le piège 3! 1070

— (et à le) supporter?» — Ai est encore une formule vague, par laquelle

l'auteur désigne ici le héros du poème. Khéo est pris ironiquement dans

le sens qu'on donne souvent au mot talent dans notre stylo familier, comme

par ex. dans cette phrase : «Il a le talent de toujours se faire prendre*.

5) Litt. : « Il évite — le lien — du (oh se trouve le) filet — du (tendu au)

lièvre, — (et) rencontre — le chemin du — (oh se trouve le) piège
— du (tendu

au) chevrotain. »
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Trong liang sau tnrâc quanh hiu!

Muôn ra clio ldiôi, ai cliu clac di?

Oan gia ng dâ kliéo gây!

Oi tliôi! Thân tliê! con gï ma toan?

1075 Bà ctànli! Xa coi nhan giang!

Dira minli- vào cliôn tliacli bàn, nam co.

Bêm dông ngon giô tlioi lo;

Sircmg sa lac dâc, îwa tro lanli lùng!

Nam ngày nliin dôi kliât rong;

1080 Nlià ba hu'ôn thuôc, do* long hôm mai.

Du thân xem tliây ai hoai;

Xct trong minli gâ, cô bai phii tien.

Moi hay là Liic Van Tien.

Cùng nliau cliu dâc, dëu lien dem ra.

1) Litt. : « Du malheur immérité — la dette, — (on a été) habile — (à la)
combiner»! Ces doux mots immérité et dette semblent se contredire absolu-

ment dans ce vers; mais en réalité il n'en est pas ainsi. En effet, dans les

idées bouddhiques qui constituent, plus au moins altérées, le fond du culte

professé par la classe populaire en Cocliincliine, les malheurs que l'homme

éprouve durant sa vie actuelle sont un châtiment qu'il est condamné à

subir pour expier des fautes (tien khièn) commises par lui dans une exis-

tence antérieure. Ces fautes constituent une véritable dette, dont il est con-

traint de s'acquitter par la souffrance. C'est sur cette dette de malheur, à

laquelle on donne le nom spécial de B-oan trwirng et qu'il faut absolument
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Enseveli qu'il est dans cette caverne solitaire,

où trouver le guide qui l'en fera sortir?

(Le ciel) habilement a combiné cette expiation
' !

Hélas! Hélas! il est perdu! Que résoudre?

C'en est fait! le voilà retranché des humains! 1075

Appuyé contre le plat d'une roche, il gît replié sur lui-même.

Le vent de cette nuit d'hiver s'engouffre dans le souterrain;

Une brume ténue y pénètre, la pluie tombe, fine et glacée!

Exposé, cinq jours durant, à la faim et à la soif,

Il trouve dans ses trois pilules un constant apaisement à sa souffrance. 1080

Du thâh 2
qui le voit, se sent ému de compassion.

Il examine le jeune homme et, apercevant le talisman qu'il porte,

il apprend que Luc Van Tien (est devant lui).

Le prenant (alors) par la main, le génie l'emmène et le fait sortir (de
la caverne 3.

payer, que roule le célèbre poème de Tuy kiêu, comme on le verra dans la

traduction que j'en ai faite, et qui, je l'espère, paraîtra bientôt. Or, comme

l'homme, dans l'existence ou les existences pendant lesquelles il expie, n'a
aucun souvenir des causes qui ont amené fatalement cotte expiation, il en

qualifie la forme, qui est la souffrance, d'injuste ou d'imméritée, mais en tant

seulement qu'elle se rapporte à la conduite qu'il a pu mener dans son
existence actuelle.

2) Il s'agit ici d'un génie errant, comme l'indiquent les deux caractères
chinois dont est formé son nom.

3) Litt. : « Mutuellement — il le conduit par la main — (et) ensemble —
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1085 Kliôi liang mot dam vira xa,

Dën liai Bai Lôc; trôï dà hnng dông.

Bu thân trô' lai scm trong;

Van Tien con hây giâc nông me mang.

Lâo tien coin goi san sang,

1090 Serai mai xâch bna, di ngang qna rirng.

Toi dnàng Bai Lôc, là clinng,

Xây ligne co tiêng trong rihig tliô' than.

Hay là yêu quai ta gian

Rung cây nliâc lào, làm dnô'ng liai nhoii?

1095 Lâo tien lien bnâc lai gân.

«Thiêt là mot gâ van nliân mac nàn!

«CM bàng lên tiêng liôi han

«Nliân sao mac viêc tai nàn tliê nây!»

Van Tien nghe tiêng mùng tliay!

îioo Vôi vàng gnoiig day, trinli bày trnô'c san.

aussitôt — il le fait sortir». Les mots nhau, cimçj nhau, en annamite, de

même que ;tà en chinois, expriment, non .pas seulement la mutualité ou

une action réciproque exercée par deux individus l'un sur l'autre, mais

encore, quoique moins fréquemment, Vaction unilatérale de Vun sur Vautre,
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Après s'en être éloignés d'une distance d'environ un dam, 1085

ils arrivent à Bai Loc; le jour paraît à l'orient.

Bu tlutn retourne dans la montagne;

Vân Tien reste plongé dans un profond sommeil.

Un vieux bûcheron, portant son rouleau de riz tout préparé pour la

journée,

ce matin là, sa cognée sur l'épaule, traversait la forêt. 1090

Arrivée au chemin de Bai Loc, qui est le but (de sa course"),

il entend tout à coup dans le bois une voix qui gémit et soupire.

«Peut-être, pense-t-il, est-ce un démon malfaisant

«qui secoue les arbres pour m'effrayer, poussé par son iustinct à

»nuire aux humains?»

Le vieux bûcheron porte aussitôt ses pas de ce côté. 1095

«C'est vraiment, se dit-il, un jeune lettré accablé par le malheur!

«Ce que j'ai de mieux à faire, c'est d'élever la voix, et de lui de-

» mander

«quelle est la cause de cette infortune à laquelle il est en proie. »

Vân Tien entend cette voix, et sent la joie remplir son âme.

Vite il s'efforce de se lever, et fait le récit de ses malheurs. 1100

si je puis m'exprimer ainsi. C'est ce qui a lieu dans ce vers. Le mot den

renferme en outre une nuance d'égalité; en l'employant, l'auteur a pro-
bablement voulu accentuer encore l'idée des égards que le génie, subissant

l'influence du talisman, a pour Luc Vân Tien sur lequel il l'a aperçu.
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Lào tiëu ng'he nôi hôi lân ;

Gain trong thë sir, lac etâu, tha than.

«It ngu'ài trong tuyët cho than!

«Khô îigôi giîra cher, ai màng cîoâi thirang?»

1105 Vân Tien ng'he nôi, mai tiràng

Cûng trang hào kiêt, biët eîircmg thâo ngay.

«Ngii'a trông lirçmg câ cao elày!

«Ciru trong mot tlraa, an tày tâi sanh!

«Mai sau vë toi Bông Thành,

1110 «Bën an ciru phô clôc ctành gia toi!»

Lào tiëu mai noi : «Thôi! thôi!

«Làm an ma lai trông hôi sao hay?

«Già hay thirang kê thâo ngay!

«Nay thôi! Bë lào elac nay vë nhà!»

lus Tien rang : «Trong cla xôt xa!

«Nay cîà sâu bira không hoà mùi chi!

«Lai thêm rû liêt tir chi!

1) Lac ââu signifie proprement : «remuer la tête en signe de déné-

gation».
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Le vieux bûcheron l'écoute longtemps;

il réfléchit sur les choses humaines; il secoue la tête ' et soupire.

«Peu de gens, lui dit-il, donnent à autrui du charbon quand il neige !

«Qui jette un regard de compassion sur le pauvre assis au milieu

»du marché?»

A ces paroles, Van Tien reconnaît 1105

que cet homme, lui aussi, possède une âme élevée au-dessus du vul-

gaire, plein d'honneur et de loyauté,

«J'espère, dit-il, avec confiance en votre coeur bienfaisant et géné-

reux 2,

«En me sauvant aujourd'hui, vous me donnez une seconde fois la vie.

«De retour à B-ông Thànli, tôt ou tard,

«je serai heureux de reconnaître votre secours et vos bons soins. » 1110

«Assez, assez! répond le bûcheron.

«Serait-il honorable de rendre un service dans l'espoir d'être payé
»de retour?

«J'aime les hommes loyaux et sincères !

«mais laissez-moi maintenant prendre votre main, et vous guider
»vers ma demeure ! »

«La faim, dit Tien, torture mes entrailles! 1115

«Voilà aujourd'hui six jours que je n'ai senti la saveur d'un aliment,

«et cela augmente encore la faiblesse de mes membres épuisés !

2) Litt. : « Me tournant vers le haut — j'espère en — votre mesure —

grande, — haute — et épaisse.»
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«Muôn di tlieo do; ma di sao roi?5

Lào tiëu vôi ngira âo toi;

1120 Mo* coin trong goi, miêng moi Van Tien.

«Gan ma an uông clio yen!

«Lào ra sire manh, công Tien vë nlià.»

Khôi nrng ra toi ngâ ba,

May dâu lai gap mot nlià Hân Minh!

1125 Lào tiëu lat dat bon trinh ;

Hân Minh theo liôi sir tinli mot khi.

Vân Tien nghe tiëng cô tri,

Vôi mirng ban cû, côn nghi noi minh !

Minh rang : «Dâm hôi nhem hninh!

1130 «Cô* sao nên noi thân hinh thé ni?»

Tien rang : «Chang xiët noi chi!

«Thân nây nào cô khâc gi cây trôi?

«Linh dinh, giô dâp, sông dôi;

«Rày dây, mai do, khôn roi gian nan!»

1) Litt. : «Le vieux —
bûcheron, — à la hâte — tourne en haut — (mil)

manteau de feuillage ». — Ce que l'on appelle âo to-i est une espèce de par-
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«Je voudrais vous suivre; mais pourrai-je aller jusqu'au bout?»

Le vieux bûcheron relève avec empressement son manteau de

feuilles ',

et, pendant que (ses mains) ouvrent son paquet de riz, sa bouche in- 1120

vite Van Tien (à y goûter).

«Allons, lui dit-il, mangez, buvez en paix !

«Je m'efforcerai de vous porter, sur mon dos, jusqu'à ma demeure.»

Au sortir de la forêt, en se dirigeant vers un carrefour (du chemin)

Ô bonheur! ils rencontrent un homme, et cet homme c'est Hdn Minh!

(Tandis que) le vieux bûcheron s'achemine à pas pressés, 1125

Hdn Minh, tout en le suivant, s'enquiert de ce qui se passe.

Vân Tien, entendant cette voix bien connue,

se réjouit aussitôt de rencontrer son compagnon d'autrefois; (et ce-

pendant) il doute encore!

«Que mon frère aîné, dit Minh, me permette de l'interroger!

«Par suite de quels événements se trouve-t-il en proie à ces souf- H30

»frances?»

«Que te dire? répond Tien. Mes misères sont innombrables!

«Ce pauvre corps ressemble à un morceau de bois, qu'entraîne le

» courant (de la rivière).
«Flottant au gré des flots, le vent le pousse et les eaux l'agitent.

«Ici aujourd'hui, là demain, mes malheurs n'ont point de terme ! »

dessus de feuilles qui sert aux hommes de la campagne à se préserver de
la pluie. Ja'i dit dans une note précédente quel est l'arbre dont le feuillage
sert à la confection do ce genre de vêtement.
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1135 Minh rang : «Bây kliô hôi han!

«Xin vào chiia; se luân bàn cùng nhau.»

Tiëu rang : «Châng khâ ngôi lâu !

«Vào rùng don cûi, bân hâu cho* Phiên.»

Hân Minh qui gôi, lay lien :

1140 «An ông cirn dang Van Tien ban lành!

«Nây liai lirong bac de dành;

Toi xin bâo dâp chût thili cho ông!»

Tiëu rang : «Lâo von tay không!

«Mot minh thong thâ non tùng hôm mai.

H45 «Tâm long chang muôn cûa ai;

«Lôc rûng, cûi que hôm mai dô' long.

«Kia non, no îniôx; thong dong,

«Trang thanh, giô mât, ban cùng hiru nai!

«Công hâu phû quoi mac ai!

1150 Thuë siru nào biët, tien tài nào hay?

1) Litt. : i. .... Le vieillard — essentiellement (de son naturel) — (est un

homme aux) mains vides». — Tay không, mains vides (désintéressé), est une

expression qualificative qui joue le rôle d'un adjectif composé, lequel, par

position, se transforme ici en verbe de qualité. C'est d'ailleurs une abré-

viation de l'expression cap tay không qui signifie au propre «rester les Iras

croisés». En effet, un homme qui se croise les bras lorsqu'on lui veut donner
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«C'est n'est point ici, dit Minh, un lieu propice pour s'adresser des 1135

»questions!

«Entrons, je te prie, dans la pagode; nous y tiendrons conseil en-

»semble. »

«Je ne puis, dit le bûcheron, rester longtemps inactif en ce lieu.

«Je rentre dans la forêt pour y abattre du bois, et le vendre ensuite

»au marché de Phiên. »

Hân Minh fléchit aussitôt le genou, et se prosterne devant lui.

«Grâce à vous, lui dit-il, mon ami Van Tien est sauvé! 1140

«Voici deux onces d'argent que je tenais en réserve;

«permettez-moi de vous les offrir comme une faible marque d'affec-

»tion, en retour de votre bienfait!»

«De ma nature, dit le vieillard, je suis un homme désintéressé '!

«Seul avec moi-même, je suis libre tout le jour au sein de la mon-

»tagne.

«Mon coeur ne convoite pas le bien d'autrui; H4ô

«la forêt, le bois que j'y coupe, me fournissent une nourriture qui
»ne me fait jamais défaut.

«Ici j'ai la montagne, là j'ai l'eau. En pleine liberté,

«à la claire lumière de la lune, rafraîchi par le souffle du vent, j'ai
»la compagnie des cerfs!

«Que d'autres recherchent les honneurs et la fortune 2!

«Je ne sais rien des impôts, et je ne connais pas l'argent3!» 1150

quelque chose, témoigne énergiquement par ce geste qu'il ne tendra pas
la main pour recevoir ce qu'on lui offre.

2) Litt. : (Le fait d'être) công, — (le fait d'être) hâu, — (le fait d'être)
riche — (et le fait d'être) noble — sont à la volonté de — qui que ce soit».

3) Litt. : «Les impôts — (et) les corvées — est-ce que —je les connais?

L'argent — (et les) richesses — est-ce que —j'(en) sais (quelque chose)?».
H
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Vân Tien nghe Met ngu'ôi ngay ;

Hôi thâm tên ho, phong ngày dën en.

Lâo tien trô' lai lâm son;

Tien Minh vôi va phân hucm am mây.

1155 Tien rang : «Bâ gap hôi nây!

«Cô' sao ngoc hûix ô ctây? làm gi?»

Minh rang : «Xira doc xnông thi,

«Gap anh Vô rniêu, cûng di mot lân.

«Anh thôi trô' lai viëng thân,

116O «Con toi mang goi, trirô-c lân xuông Kirih.

A.

«Bi vira toi phû 0 minh,

«Gap con quan huyên; B-àng sanh là chàng.

«Sang giàn, y thë nghinh ngang.

«Gap con gai tôt, làm hoang, không vi.

1165 «Toi bèn ndi giân mot khi;

— Le vieillard, dans la pensée de l'auteur, veut dire qu'il ne saurait que
faire des richesses, n'ayant aucune sorte d'impôt à payer.

1) Litt. : «A la montagne (couverte) de forêts».

2) Litt. : «Tien — (et) Minh, — avec empressement — retournent à — la

pagode — des nuages». Ce mot de nuages est ici en vertu du parallélisme,
afin d'avoir une expression double qui corresponde élégamment avec les
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A ces paroles, Vân Tien reconnaît un coeur loyal ;

Il lui demande son nom et celui de sa famille, afin de pouvoir un

jour reconnaître le bien qu'il lui fait.

Le vieux bûcheron s'en retourne aux forêts de la montagne
'
;

Tien et Minh se rendent à la pagode -.

Tien dit : «Aujourd'hui j'ai fait une heureuse rencontre! 1155

«Mais comment le trouves-tu en ce lieu, et qu'y fais-tu, ô mon ami

»bien cher3?»

Minh répond : «Je me proposai naguères de me rendre au concours,

«et te rencontrai dans la pagode de V5 miêu comme tu y allais
»aussi.

«Tu retournas d'abord (dans ton village) pour visiter ta famille,

«et moi, mon paquet sur l'épaule, je pris les devants et me rendis, IIGO
»sans me presser, à la capitale.

«A peine avais-je atteint le phû de 0 Minh,

«que je rencontrai le fils du sous-préfet; &âng Sanh était soii nom.

«Se prévalant de sa position élevéeJ, il menait une vie de désordre.

«Il rencontra une belle jeune fille, et le libertin lui manqua d'égards.

«Moi, aussitôt, enflammé de colère, lies

mots îâm so-n du vers précédent. L'épithéte n'est pas, d'ailleurs, choisie au

hasard; elle rappelle à l'esprit les nuages qu'on a l'habitude de peindre
avec des dragons à l'entrée des pagodes.

3) Litt. : «Ami de pierre précieuse».

4) Litt. : «Noble — (et) riche, — s1appuyant sur — (sa) condition, — (il
se conduisait) d'une manière désordonnée».

11*
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«Vât cliàng' té xuông, bê di mot gïô!

Minli làm, minh cliiu; ai lo?

«Bô tay, cliiu toi; nap clio Huyên ducmg.

«An dày ra quân Suc phuang;

1170 «Toi bèn vuçrt nguc, tâm dirôiig vë dây.

«Vira may lai gap chùa nây;

«Mai danli, an ticli, bây chây nâu nucnig.»

Vân Tien nglie noi, thâm tlnrang;

«Bèn bày khûc dot tai uang pliàn minh.»

1175 Minh nghe duyên cô', câm tinh;

«Hai liàng luy nhô nhu binli inrô'C nghiên.»

Tien rang : «Clianli dën thung huyên!

«Tuoi cao, tâc lôn, cliiu phiën lao dao;

«Trông con nhtr han trong dào!

1180 Minh nây trôi noi chôn nào biët dâu?

«Bôi vùng nhu't nguyêt che dâu!

1) Litt. : « Deux — lignes — de larmes — tombent goutte à goutte — comme
— (d'un) vase — d'eau — penché».

2) Litt. : «Je suis affecté — envers — le Thung — (et le) Tluijên».
— A

moins de torturer le texte tel qu'il se présente cLins cette édition, on est
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«je le jetai rudement sur le sol, et je lui cassai une jambe!

«J'étais l'auteur du fait; c'était à moi d'en supporter la peine, et l'on

»n'avait rien à y voir !

«Je me livrai moi-même, je me reconnus coupable; et l'on m'amena
»devant le tribunal du Huyen.

«Condamné à l'exil dans le quân de Sâc Placcrng,

«Je m'échappai de ma prison, et, cherchant mon chemin, j'arrivai ici. 1170

«Je rencontrai, par bonheur, cette pagode,

«où, ignoré de tous, j'ai vécu jusqu'à ce jour. »

À ce récit, Vân Tien est saisi d'une vive compassion;

il raconte (à son tour) les péripéties de sa malheureuse existence.

Les détails qu'il apprend éveillent dans le coeur de Hân Mina une 1175

profonde émotion,
et de.ses deux yeux, comme d'un vase penché, goutte à goutte tom-

bent les larmes '.

«Je suis, dit Tien, inquiet du sort de mes parents
2!

«Ils voient s'écouler dans la tristesse et le chagrin les années de leur

«vieillesse,
«et attendent leur fils comme une terre desséchée attend une pluie

»abondante 3!

«Ils ne savent où ce pauvre corps, emporté par le courant, est venu 118O
»s'échouer.

«0 vous! Orbes célestes, soleil et lune qui brillez sur ma tête !4

forcé d'admettre que l'auteur a oublié en écrivant ce vers qu'il avait fait
mourir la mère de son héros.

3) Litt. : «. . . . Comme la sécheresse attend la pluie abondante».
i) Lltt. : «("Vous) les deux — orbes, — soleil — (et) lune, — (lui) couvres

— (ma) tête»!
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«No nao trà étang công sâu sanli tliànli!

«Hïru tam £/«?£M&u! ctâ claiili!

«Tiêu ctông trirerc cîà vi minh tliâc oan!

1185 «Tircmg tliôi clma xôt là gan!

«Quan clan cliïn khûc nlur xoi, nhu' clan!»

Minh rang : «Ngirôi ô* trong trân,

«C6 khi phû qui, cô lân gian nan.

«Thâp cao, vàng biët tuôi vàng;

1190 «Gap ccn lira etô, m au càng thém xuê.

«Thôi! Thôi! Anh clicV vôi vë!

«(Xctây nirong nâu; toan bë tlmôc thang!

«Bao giô' hët lue tài nàn,

1) Litt. : « Plnt au ciel que — rendre —
je pusse — la peine

— profonde
— de me donner la naissance ».'

2) Litt. : «J'ai — les trois — (faits de) manquer à — la piété filiale;
—

c'est évident!»

On trouve dans le 0H jQ, au commentaire de la phrase de Manh lé:

«Jf\ Ist TÉf 5H v fi£ Izkmi ~/C ^"'t '"'"' '"''" tam' v" ^m vi *"!>'
l'énumération de ces trois sortes d'offense contre la piété filiale:

»— •& > ^ le M TIÊ % jffl. jnE=. & Khl',clhnv
lirmitMn

» bât nr/âi nhi'ct dS; gia bân tliûn lâo bdt vi lac st nhi dâ; bâ't thil vô tie tnyU

»tiên tô tu- tam da. ~
Engager, en entrant par flatterie dans leurs idées,

»ses parents dans la voie de l'injustice constitue la première; ne pas exercer
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«Que ne puis-je reconnaître les peines sans nombre 1 que je coûtai

»à ceux qui nie donnèrent l'existence!

«J'ai manqué, ce n'est que trop certain, trois fois à la Piété filiale-,

«et mon jeune serviteur a subi, à cause de moi, un trépas immérité!

«Ces pensées remplissent mon coeur d'amertume! iiS5

«Elles tordent mes entrailles, et les déchirent sans répit:i!

«L'homme, ici bas, lui répond Minh,

«est riche et heureux '
parfois; parfois il est pauvre et misérable.

«C'est dans les alternatives d'abaissement et de grandeur que nous

»pouvons connaître ce qu'il vaut,

«et plus la fournaise est ardente, plus l'or y brille d'un vif éclat. 1190

«Mais, c'en est assez(sur ce sujet). Ne te hâte point, ami, (de retourner

»clans ta famille) !

«Demeure ici ; pense à guérir ton mal !

«Lorsqu'aux, passé le temps de l'infortune,

»des fonctions officielles et rétribuées alors que la famille est pauvre et les
»parents vieux constitue la seconde; interrompre, en ne se mariant pas, et

»(par suite) en n'ayant pas de fils, la succession des sacrifices aux ancêtres,
«constitue la troisième».

On voit bien comment Vân Tien pourrait craindre de se trouver dans
les deux derniers cas; mais il est bien difficile de comprendre comment le

premier pourrait lui être applicable.

3) Litt. : «Des tiraillements dans les entrailles, — me font souffrir — (comme
si on les coupait en) neuf — tronçons, — comme si — on (les) perforait,

—

comme si — on les comprimait»!

4) Litt. : «Il y a — des époques — (où il) est riche et noble;
— il y a —

des fois —
(qu'il) est — misérable». — Gian nan est un substantif qui signifie

misère; mais, par sa position, il subit l'influence de la régie de parallélisme,
et devient adjectif pour faire pendant à phû qui.
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«Bem nliau, ta se lap ctàng công clanh.

1195 «Cam La serai gap, cûng xinli;

«Mnôn tlù Ivliwo'ng té, cûng vinh mot dôï!

«Nên hir cô sô è Trôi;

«Bon chôn sao ctang? Bôi dôi sao xong?»

Van Tien khi ây yen long;

1200 0 noi am tir, ban cnng Hân Mlnli.

Vô Công làm sir tv& trinh;

Dirt tïnh ho Luc, m en tinh ho Viecrng.

Tir ngày hang ctâ liai chàng,

TM Loan hem hâ, long càng thêm vui.

1205 Ngày ngày trang ctiêm phân giôi ;

Phong khi gap gô*, dûiig ngôi cho xuê.

Xày dâu Tie Triçc vira vë,

Vào nhà ho Vo thâm bë Vân Tien!

Công rang : «Chô* hôi! thêm phiên!

1) Cam la vivait sous les Tân (220 avant J.-Ch.). Il devint premier
ministre à douze ans et mourut à quinze.

2) Litt. : « Tard (réussissant), — d'autre part —
Khu-O'ng h'e — tout aussi

bien —fut glorieux — (toute) une vie». Biri signifie à proprement parler une
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«nous irons, de compagnie, fonder notre réputation.

«Certes il fut beau pour Cam La' de parvenir de bonne heure; H95

«mais, bien qu'il fut arrivé tard, Khwmig tw n'en eut pas moins toute

»une vie glorieuse 2!

«Le succès et l'insuccès par le Ciel sont réglés d'avance.

«Pourquoi donc en prendre souci? Que pourrions nous y changer?»

Vân Tien se sent alors le coeur en paix,

et demeure dans la pagode en compagnie de Hân Minh. 1200

Vo Công, dans sa perfidie,

avait rompu l'alliance (projetée) avec la famille Luc; il convoitait

celle des Vwo-ng.

Depuis le jour où dans la caverne, il avait attenté à la vie (de Tien),

Tliê Loan se livrait à la joie; son coeur s'y abandonnait de plus en

plus.

Elle s'ajustait, se fardait tout le jour; 1205

en prévision de quelque rencontre, elle prenait, soit debout, soit

assise, des attitudes élégantes.

Or il arriva que Tic Tripe, à peine de retour,

se présenta dans la famille Vo pour prendre des nouvelles de Vân

Tien!

«Ne m'interrogez pas! lui dit Công; vous ravivez ma douleur!

génération, qui se compose de trente ans, selon les Chinois et les Annamites.
Comme c'est également pour eux la moyenne de l'existence humaine, ils

l'emploient, dans beaucoup d'expressions et particulièrement en poésie, pour
en désigner la durée. — Khiecmg té nha ou Khwo-ng thâi công est un fameux

général chinois qui vivait en l'an 1112 avant J.-Ch.
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1210 «Chàng dà lâm binh, Iliành tuyên xa clioï!

«Thircmg chàng phân bac <ydôi!

«Ciïng vï Nguyêt lào x6 lai moi hông!»

Nghe qna, Tic Truc chanh long;

Hai liàng luy ngoc rông roiig* nhir mira.

1215 Than rang : «Chanh nhcV linli xira!

«Nghïa, dà kët ngliïa; tinh, chira phi tïnh!

«Trôi! sao nô* phu tài lànli?

«Bân vkng dura gap, mày xanli ctà mon!

«Ciuig- nliau dura dang vnông tron;

1220 «Ngu'ôi dà scVmtliâc! Ta con làm chi?

«Trong dôi mây birc cô tri,

«May traiig dông dao, mây ngirôi dông tâm?»

Công rang : «Lào cûng tûi tliâm!

«Tûi dnyen con trê, sac cam dô' dang!

1225 «Tliôi! Thôi! klruyên cliâ tlia than!

1) Litt. : «Aussi — parceque — Nguyêt lao — avait tordu — défectueusement
— le bout (du fil de soie) — rouge». Lcri signifie mal tortillé; dans ce vers,
il est adverbe par position.
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«La maladie l'a saisi, et, à présent, il se joue au bord de la Source 1210

»jaune!

«Je déplore la triste destinée qui échut à ce jeune homme en ce

»monde !

«C'est que Nguyét lào avait, pour lui, mal tordu le fil rouge
' ! »

A ces paroles, le coeur de Ttt Trwc se serra,

et de ses yeux tomba une pluie de larmes.

«Je ressens, dit-il avec un soupir, une douloureuse émotion au 1215

«souvenir du compagnon qui n'est plus' 2!

«Nous avions lié amitié; mais nos coeurs ne s'étaient point encore

«rassasiés d'affection!

«Pourquoi, ô Ciel! as tu abandonné ce savant lettré, cet homme de

»bien?

«Il n'avait pu encore faire inscrire son nom sur les tablettes (du con-

»cours), et sa vie est tranchée dans sa fleur !

«Notre amitié n'était pas encore arrivée à son apogée,

«que le voilà déjà mort! Pourquoi lui ai-je survécu? 1220

«Est-il (donc) en ce monde tant d'âmes qui se comprennent, tant d'a-

»mis ayant

«même âge et même doctrine, tant d'hommes ayant le même coeur? »

«Moi aussi, dit Công, je déplore en secret (sa perte)!

«Je pleure sur l'union brisée de mon enfant, sur ces deux existences

«destinées l'une à l'autre 3, et (à jamais) séparées!

«Mais, assez, crois moi! assez gémir! 1225

2) Litt. : « Gémissant — il dit : — Etant ému —
je me souviens avec regret

de — l'être spirituel —
d'autrefois (qui fut autrefois mon ami)».

3) Litt. : « Je gémis sur — l'union — de ma fille
— adolescente ; — (sur le)

s«c — (et le) cSm — mal d'accord, »
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«Lâo dà tmli dâng mot dircmg rat hay.

«Toi dây, thôi è lai dây!

«Cùng con gai lâo sum vây tliât gia,

«Pliôug khi khuya sém vào ra,

1230 «Thây Vwong Tie Trwc cûng là Van Tien/»

Trwc rang : «Ngoi viët dïa nghiên,

«Anli em xira cô thë nguyën cùng nhau!

«Vo- Tien là Tripe chi dâu;

«CM dâu em ban! Dâm dâu loi nghi?

1235 «Cliang hay ngu'ôi hoc sâcli cM;

«Nôi ra nhûiig tiëng di ky khô nglie!

«Hay là hoc thôi nu'âc Te,

«Va ngu'oi Tfa Cu dira vê Hoàng Côngf

«Hay là hoc thôi B-wong cung,

1240 «Vo 1
ngirôï Tiêu Lac sânh cùng The Dân?

«Ngu'ôi nay nào phâi nhà Tan,

1) Le sens littéral de ce vers est clair, mais l'idée qu'il exprime est
assez obscure. Vb Oông veut-il parler simplement de sa maison, où il verra Té

Truc aller et venir comme l'aurait fait Vân Tien, où de la chambre nuptiale
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«J'ai trouve dans mon esprit un excellent moyen (de réparer ce

» malheur).

«Puisque tu es venu en ces lieux, restes-y,

«et fonde avec ma tille, une famille nouvelle,

«afin que, lorsque, le soir tu entreras (dans la chambre nuptiale) et

» que tu en sortiras le matin ',

«en voyant Vu-ang Tu Truc, il nous semble voir Vân Tien!» 1230

«Alors qu'ensemble nous maniions le pinceau et l'écritoire,

«l'un à l'autre, répondit Trwc, nous nous jurâmes, d'être frères!

«L'épouse de Tien est la belle soeur de Truc;

«comment un frère oserait-il attenter à l'amitié en épousant la

» femme de son frère "?

«J'ignore quels livres vous avez étudiés; 12.30

« mais vous proférez des paroles étranges et pénibles à entendre !

« Apprîtes-vous les coutumes du royaume de Te,

«où la femme de Tw Cû épousa Hoàng công?

« ou encore celles du palais des B-ubng,

«dans lequel l'épouse de Tieu Lac devint celle de The Dân? 1240

«Les hommes de nos jours ont-ils les moeurs de l'époque des Tan,

même, où il le verra entrer le soir et sortir le matin en qualité d'époux
de sa fille? J'ai adopté cette dernière interprétation, qui me paraît ressortir

de la position des mots Ichnya sâm et du sens général du contexte.
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«Bât Vi gâ ver, T)i NJwn lây lâm?

«Nôi sao chang biêt hê thâm?

«Ngirôi ta hâ de là câm tira sao?»

1245 Vô Công ho then xiêt baoî

Ngôi trân, kliông câi le nào cho qna!

The Loan trong tnrông birac ra;

Miêng chào thây cu° tan khoa moi vë.

«Tkiêp dà chang tron loi thë!

1250 «La bë suja trâp; loi bë irang khan,

«Tiëc thay da thô nang nâiig,

«Bêm tira cha doi bông tràng bây chây!

«Không u'iig, thôi cûng làm klraây!

«Nô* buông loi nôi chang vi, chang kiên?»

1255 Trwc rang : «Ai Lie Phung Tien,

«Phong toan dem thôi DiêuThuyên, trêu ngirai?

«Mo chông ngon cô côn tirai!

«Long nào ma ncr buông loi ngnyêt hoa?

1) Litt. : <-.(où) Bâ't Vi — donna en mariage — (sa) femme — (et) Di rJurn,
— (la) prenant, — se trompa?»
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«où l'on vit Bat Vi marier sa propre femme; et Di nlwn, trompé,
» l'accepter

' ?

«Comment pouvez-vous parler ainsi sans rougir?

«Les hommes sont-ils donc des bêtes sauvages?»

Vo Công, couvert d'une indicible confusion, 1245

reste comme pétrifié; il ne peut trouver un mot à répondre!

Alors The, Loan franchit les tentures (de son appartement);

sa bouche salue le nouveau licencié de retour de l'examen.

«Je n'ai pu tenir jusqu'au bout la parole jurée!» dit-elle.

«Déçue dans mon espoir, je ne pourrai mettre en ordre la boîte (de 1250

«livres) d'un époux, et lui présenter le turban 2!

«Hélas ! mon coeur qui nourissait ce dessein, a, tel qu'un lièvre,

«durant bien des nuits d'automne, attendu que la lune brillât !

«Si vous ne consentez pas, gardez du moins le silence!

«Pourquoi donner cours à ces paroles blessantes à mon égard?»

Trwc dit : «Suis-je donc un Lw Phuuy Tien, 1255

«pour prendre des airs passionnés devant une Dieu ThuySn, et pour
'

»la provoquer du regard?
«L'herbe a tout récemment poussé sur la tombe de votre époux,

«et vous avez le coeur de laisser échapper des paroles d'amour?

2) Cola signifie qu'elle ne pourra s'acquitter envers Tu- Tnec les services

que les femmes des lettrés ont coutume de rendre à leur époux, puisqu'il
ne consent pas à devenir le sien.
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«Hô haug vây cûng ngirôi ta!

1260 «So loài câm tlm-vây nia khâc chi?

«Van Tien! Anli liôi! cô tri!

«Suoi vàng cô biët thë nây chàng là?»

Tay lau nirô'C mat, trd ra;

Vôi vë sam sira, tim qna Bông Thành.

1265 Vo Công ho tlien trong rainli;

Nani ugày nliuôm binh, tliât tïnh, thâc oan.

The 'Loan cùng mu Qiành Trang,

Me con ctông cû'a, cir tang trong nhà.

Thir nây toi thir Nguyêt Nga.

1270 lia Jchêphû ây theo clia hoc hành.

Kiêu Công len chirc thai khanh ;

Chî sai ra quân Bông Thành trân dân.

Ea tô* khap hët xa gân,

Hôi thâm ho Luc an cân noi noi.

1275 Bàng tin, ta thiëp sang moi.

Luc ông virng linh, toi noi clinh tien.
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«Ô honte ! Et vous faites, cependant, partie de l'espèce humaine !

«En quoi différez-vous donc de la brute? 12GO

«0 Van Tien, ô mon frère! ami qui comprenait mon âme!

«Aux sombres bords où tu résides, es tu instruit de tout cela?»

De sa main il essuie ses larmes, puis il part;

il se hâte de faire ses préparatifs, et prend ses mesures pour se rendre
à Dông thành.

Le coeur de Vô Gong était plein de honte ; 1200

après une maladie de cinq jours, la connaissance l'abandonna, et il

mourut misérablement.

Thê Loan et sa vieille mère Quhih Trang

fermèrent leur porte, et restèrent plongées dans le deuil au sein de

leur demeure.

Il est temps à présent de parler de Nguyit Nga.

Dans la préfecture AeHàkM, près de sou père, elle s'adonnait à l'é- 1270

tude.

Kiêu Công, promu à la dignité de gouverneur,

fut chargé par un édit royal de régir le quân de B-ông Thành.

Il fit publier partout une proclamation dans laquelle il demandait

avec instance

des renseignements sur (la résidence) de la famille Luc.

Lorsqu'il en eût été informé, il écrivit au vieux Luc un billet, pour 1275

l'inviter (à venir le voir).
Ce dernier obéit et se présenta au palais.

12
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Kiëu Gong hôi truyên Van Tien;

hue ông, nliô' dën, bong lien khôc than!

Thira rang : «Nghe tiëiig don vang

1280 «Con toi nlraôm binh, giiïa dàng bô thây!

«Biêt tin tir ây nhân nay;

«Phût nglie agirai hôi, da nay xôn xang!»

Kiê'u Gong trong da bàng lioàng;

Tro vào, thuât lai cùng nàng Nguyêt Nga:

1285 «Luc ong ngirôi nôi cùng cha!

«Duyên con rày dcàtrôi hoa, dât bèo!

«Riêng than clmt phân tho dào!

A

«Hân giang clnra gap, 0 kieu loi roi!»

1) Litt. : « (Que) le fils — de moi — a contracté — (une) maladie — (et

au')au milieu de — la roule — il a laissé —
(son) cadavre/»

2) Litt. : « (Quand) tout à coup — j'ai entendit — vous — (m')inlerroijer,
— ce ventre • (coeur) ci — a été piqué. »

3) Litt. : « L'union — de ma fille — maintenant — des à présent
— est

emportée par le courant —
(à la manière d'une) fleur, — est rejetée sur le rhxujt

— (à la manière d'une) lentille d'eau!» — Ce vers est une modèle de concision

métaphorique, s'il m'est permis de m'exprhncr ainsi. Il serait absolument

impossible à comprendre si, s'écartant de la règle de position, on perdait
de vue que Jes mots hoa, fleur, et beo, lentille d'eau, deviennent, en raison de

la place qu'ils occupent après deux verbes neutres, de véritables adverbes

de manière, et doivent être traduits ainsi : «à la manière d'une fleur — à
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Kiêu Công lui ayant demandé des nouvelles de Van Tien,

le vieillard, au souvenir de son fils, se mit à pleurer et à gémir.

«J'ai, dit-il, appris par la rumeur publique

«que mon enfant est tombé malade, et que (son âme), abandonnant 12SO

»son corps, l'a laissé, gisant, sur la route ' !

«Depuis lors, j'ai été sans nouvelles de lui,

«et la question que soudain vous m'adressez ravive dans mon coeur

»une douleur cuisante-.»

Kiêu Công, en proie à une cruelle incertitude,

rentra dans l'intérieur de son palais, et transmit à Nguyçt Nga (les

paroles qu'il venait d'entendre).

«Le vieux Luc m'a parlé ! dit-il ; 1285

«Maintenant, ô ma fille, ton union est devenue aussi incertaine que

»la fleur qui surnage (sur les eaux de la rivière), que la lentille

» d'eau rejetée sur le rivage 3!

«En mon coeur je gémis sur ton sort, pauvre enfant, tendre et dé-

»licate comme la pousse nouvelle du BàoJ !

«Tu n'étais pas encore arrivée au fleuve Ilàn giang; et déjà, mal

»assujetti, le Pont des corbeaux se disloque5!»

la manière d'une lentille d'eau». Quant an mot da, il exprime bien le passé,
mais seulement d'une manière figurative ; il indique que la chose est aussi

certaine que si elle avait déjà eu lieu. C'est pour cola que je le traduis

littéralement par les mots dh à présent, qui me paraissent répondre parfaite-
ment au sens réel que présente ici cette particule.

4) Litt. : « En mon particulier
—

je gémis sur — le peu de —• condition
—

d'enfant — dào. » Ici la concision est plus grande encore, et ne pourrait
être imitée dans nos idiomes européens. Le génie des langues monosyl-

labiques à caractères figuratifs permet seul, à ma connaissance, de se mon-

trer, au moins en vers, aussi audacieusement bref.

5) Litt. : «(Le fleuve) JTân giang, —.pas encore — tu l'as rencontré; —

(et déjà) le Pont des corbeaux — se défait et s'écroule!» — Voy. la note de

JAKNEAUX.

12*
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Nàng rang : «Quâ tlriêt nhir loi,

1290 «Xin cha sai kê mai ngwôi vào trong!»

Nguyêt Nga chrng dira bên phông;

Tay ôm birc tircmg; klioc rông nlroe mira.

Công rang : «Nào cMt tinli xira?

«Ai nhi! con khâ dem dira ngirôi nMn!»

1295 Luc ông mot buôi ngôi nMn.

Tay cho-n, mat mûi giông in con minli!

Nguyêt nga lay, gôi phân minh ;

Luc ông klii ây sir tinli moi hay.

Thirorig con phân bac lâm tliay!

1300 Ngnyën xu'a con dô; con rày ô* dâu?

Nguyêt Nga clii xiët ndi sân?

Luc ông, tliay vây, càng dau gan vàng.

Kiëm loi klraycn giâng clio nàng

Giâi cmi pliiën nào, kco mang lây sân.

1305 «Ngu'ôï dôi nhir bong phù du;

«S6-m con, toi mât; công plm lô* làng!
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«Si ce que dit le vieux Luc est vrai, répondit-elle,

«veuillez, ô mon père, l'envoyer inviter à se rendre en' ces lieux! » 1290

Nguyêt Nga est debout dans sa chambre, appuyée contre la muraille.

Elle serre dans ses bras le portrait (de Vcîn Tien), et de ses yeux
tombe une pluie de larmes.

«Où est (à présent), dit Gong, l'objet de cet ancien amour"?

«Présente, ô ma fille chérie, (cette image) aux regards de Luc!»

Le vieillard s'assied, et la considère quelques instants. 1295

Oui ! ces mains, ces pieds, ce visage, ce sont bien ceux de son fils !

Nguyêt nga se prosternant devant lui, expose nettement tout ce (qui
s'est passé),

et, Luc dès lors, est au courant de tout.

Oh! combien il déplore le sort cruel de son enfant!

Les serments d'autrefois subsistent encore; mais lui, où est-il aujour- isoo

d'hui!

Qui dira la tristesse dont est accablée Nguyêt Nga 1?

Le vieux Luc en est témoin, et sa douleur s'accroît encore.

Il cherche des paroles de consolation pour exhorter la jeune fille

et dissiper cet accès de tristesse, de peur que le chagrin n'altère

sa santé.

«En ce monde, lui dit-il, l'homme ressemble à l'ombre de l'éphémère; 130D

«le matin il vit encore, le soir il n'est plus, et toutes ses oeuvres sont
»vaines !
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«Cûng dura dông ticli dông sang;

«Cûng clnra non chu tào khang etan ma!

«Cûng nhir cûa sô ngira qua;

1310 «NgM nào ma û mat hoa cho phi en?»

Nàng rang : «Trirô'C ctâ trong nguyën!

«Dâu thay mai toc, cûng nhin moi ta!»

CÔOKJrang : «On truerc ngâi xna!»

Lien dem vàug bac ta dua cho ngirôi.

1315 hue ông câo ta, xin lui.

«Toi dâu dam chin cûa nguôi? làm chi?

«Ngà là con trê mât di;

«Play dâu côt câch con ghi tirçmg này?

«Bây già thây dang con dây,

1320 «Tâm long thircmg nhd! De khuây dang nào?

«Ngû'a than : «Bât rang! Trài cao!

1) Litt. : «Quand même —
§ aurais changé de —

touffe
— de cheveux, —

tout aussi bien — je reconnaîtrais — les bouts — de la soie. » — En Cochin-

chine, lorsque doux personnes se promettent le mariage, elles se coupent

mutuellement une touffe de cheveux on signe de serment irrévocable.

A cette cérémonie, les futurs époux en ajoutent souvent une autre, qui

consiste à se couper le doigt et à mêler le sang qui coule de la blessure

avec le contenu d'une tasse de vin, dont ils boivent ensuite chacun la
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«Tout aussi bien, vous n'aviez pas encore partagé la même natte,
»reposé sur la même couche ;

«vous n'étiez pas encore devenus de vrais époux !

«(Le temps où vous vous connûtes) fut aussi court que le passage
»d'un clieval devant une fenêtre;

«pourquoi donc laisser le chagrin assombrir les roses de votre vi- 1310

»sage?»

«Nous nous fîmes, dit la jeune fille, un serment solennel!

«Lors même que les cheveux coupés
' auraient entièrement repoussé,

»toujours je me souviendrais du lien qui nous a unis!»

Công dit : «Ce fût tout d'abord un service rendu qui fit jadis naître
»cette affection ! »

Apportant aussitôt de l'or et de l'argent, il les offre à Luc, comme

une marque de sa gratitude.

Le vieux Luc refuse, remercie, et demande la permission de se re- 1310

tirer.

«Comment, dit-il, oserais-je accepter un présent? et à quel titre (le

»ferais-je)?
«Je croyais mon fils (complètement) perdu pour moi ;

«qui m'eût dit que son aspect, ses traits restaient fixés dans cette

»image?

«Maintenant qu'ici j'ai pu voir mon enfant,

«mon coeur en gardera un doux souvenir, un souvenir ineffaçable! 1320

«Ô vaste Terre! ô Ciel élevé! prêtez l'oreille à mes gémissements 2!

moitié. Nguyêt Nga fait entendre par ce vers que son serment résistera au

temps, fût-il assez long pour que les clieveux qu'elle se coupa jadis pussent

repousser tels qu'ils étaient dabord. (Pour la signification des mots moi to;

voy. la note sous le vers 243 du texte de JANNEAUX.)

2) Litt. : « Levant en haut, (les yeux)
— je gémis (en disant) : Terre —

vaste! — Ciel — élevé!»
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«Tre cou, màng mât! Le nào clio cân?»

Luc ông tir ta, lui clicrn;

Kiêu Công sai kê gia tkân dira sang.

1325 Nguyêt Nga nhuôm binh, tha than;

Nam canli luy ngoc xôn xang long vàng.

Nhô' klii tlië thôt gifra dàng.

Chira ngnôi doan tliâin, lai viroiig moi sâu!

Công pku clio dçri bây lâu !

1330 Tlià không clio gap buôi dâu, tliô'i thôi!

«Biët nliau chiîa dang mây bôi;

«Kè con, nguôi mât! Trôi ôi là Trôi!

«The xu'a tac da gili loi!

«Thnong ngirôi qiiân tir, biët dôi nào pliai?

1335 «Tiëc tliay mot dirng anb tài!

«Nghë van, ngiiiêp vô nào ai dam bi?

«Tlnroiig vï dèn sâcli long gM;

1) Litt. : «Le bambou — existe encore, — (mais) — le rejeton — (en) est

perdu ! — Quelle raison — (y aurait-ilj pour — peser ? Con, encore, est un ad-
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«Le bambou vit encore, et ses rejetons ont péri! Que pourrais-je
» dire de plus1?»

Le vieux Luc prend congé et s'éloigne ;

Kiêu công le fait escorter par ses serviteurs.

Nguyêt nga est tombée malade; elle se lamente; 1325

pendant la nuit entière elle pleure ; son tendre coeur est déchiré.

Elle se souvient des serments échangés au milieu du chemin.

Sa première douleur n'était pas apaisée, que la voilà en proie à une

tristesse nouvelle!

Jusqu'à ce jour elle a souffert de l'attente!

Mieux eût valu pour elle qu'ils ne se fussent jamais rencontrés! 1330

«Bien peu de temps nous nous connûmes, dit-elle;

«l'un de nous est encore là, et l'autre, ô Ciel! a péri!

«Les paroles du serment d'autrefois resteront gravées dans mon

» coeur !

«Alors que j'aimai cet homme éminent, savais-je quand devait pâlir

»(son étoile)2'?

«Ah! c'est un héros que je pleure! 1335

«Dans les lettres, dans l'art militaire, qui eut osé se comparer à lui?

«Je pleure parceque, s'étant voué à d'opiniâtres études,

verbe qui, par position, prend ici la valeur verbale. Il joue, du reste, sou-

vent ce rôle clans le style même de la conversation.

2) Litt. : « En aimant — l'homme — héros, — savais-je
— à quelle époque

— il se décolorerait?»
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«Uông công! Nào thây tiêng gi là dâu?

«Thircrag vi liai tâm tuôi dâu!

1340 «Ngu'ôi dôi nliir bông plm du la làng!

«Tlnrcrng vi chu-a dang liiên vang!

«Nirô'c trôi su0
nghiêp! Hue tàn công danli!

«TliiTffiig vi dôi lira elnra thành!

«Vùa lnroiig, bât rnrô'c, ai dànli ng'ày sau?

1345 «Nâm canli cliâng ngat liôt cbâu!

«Mat îiliin biïc toçrag, ruôt dau nliu* dan!

«Du'ang gian nay cliâng dang gân;

«Ain cung Met co thành tliân cliâng là?»

Kiev, công tlïiïc dây, bu'âc ra;

1350 Nglie con tlia than, xôt xa long vàng.

Khuyên rang : «Cher klià cu'U mang!

1) Litt. : «Par Veau — sont entraînées — (ses) actions d'éclat; — (comme)
la fleur — s'est fanée — (sa) réputation ! » Trôi nur&c signifie être emporté par
le courant de Veau (litt. quant à Veau). Il y a une double inversion dans ce

premier hémistiche, qui est pour «Sie nghiêp trôi meâc». La régie du paral-
lélisme veut qu'il en soit de même pour le second, où, en effet, l'ordre na-
turel des mots devrait être (si, bien entendu, on no tenait pas compte des

règ'les de quantité) : «C'ông danh tàn Imê». On voit que Imê, fleur, devient par
position un adverbe de manière (comme une fleur) qui correspond à nu-ô-c, le-

quel, étant à l'instrumental, joue un rôle tout à fait analogue.
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«ses travaux ont été stériles! Quelle gloire en a-t-il retiré?

«Je pleure parceque seize années (seulement) s'étaient amassées

»sur sa tête!

«L'homme, en ce monde, est semblable au béngphù du; il travaille, 1310

»il s'efforce en pure perte!

«Je pleure parcequ'il n'a pas eu le temps d'acquérir de la renommée !

«Les actions d'éclat (qu'il méditait) ont été anéanties d'avance,
»comme disparaît une épave emportée par le courant du fleuve ';
»sa réputation s'est fanée comme une fleur !

«Je pleure sur notre union manquée
2!

«Qui, dans l'avenir, veillera sur le vase aux parfums, sur la coupe
»pleine d'eau3'?

«Pendant les cinq veilles de la nuit mes larmes ne cessent pas de 1345

» couler !

«A la vue du portrait que je contemple, je sens se déchirer mon coeur.

«Nous fûmes toujours séparés en ce monde;

«dans le monde des morts, serons-nous, du moins, réunis?»

Kiêu Công se lève et sort (de ses appartements) ;

son coeur se serre en entendant gémir sa fille. 1350

«0 mon enfant! lui dit-il, ne t'abandonnes pas au désespoir!

2) Litt. : «J'ai compassion — parceque — la paire de — compagnons
—

pas encore — a été formée. » C'âp âôi lua, thành dôi lua signifie s'unir, for-
mer un couple.

3) Elle veut- dire par là qu'elle n'aura pas d'enfants pour accomplir
les cérémonies du culte des ancêtres. Voyez, sur ce point intéressant, le

chap. du Livre des Eites, intitulé
^ Ê|| (Te ngaij, au § S. Voyez égale-

ment Lraio (Le pays d'Annam, p. 190 et suivantes) et M. ESCJUKH(La Cochin-

chine française, en 1878, p. 202).
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«Gâm bë sông tliâc là dàng xira nay!

«Bcm câm, ai nô* dû't dây?

«Chang qua mây tao van xây khôn tlroeôiig !»

1355 Nàng rang : «Chi xiët nôi tlnrcmg?

«Khi không, gày gânh giira ctàng cliang hay !

«Nay dà Loan Phang le bây;

«Nêm ngliiêng, gôi chich, phân nay dà cam!

«Tram nain thë cliang long phàm,

1360 «Sông Ngân dira ban, câu Lam rircrc ngiTÔi!

«Thân con cou drhig ghxa trôi,

«Xin thà brxc tirçrng tron dôi; thôi thôi!»

Kiêu Công long rat cliang vui.

1) Aucune créature humaine n'aurait voulu rompre votre union; seul
le destin a pu le faire.

2) Litt. : «Quand — il riy avait rien (qui put le faire prévoir) — j'ai rompu
—• (mon) fléau — au milieu de — le chemin — sans que — je Vaie sa (sans
m'en douter). » Le gânh, fléau, est une espèce de balancier ou de perche lé-

gèrement flexible aux extrémités de laquelle sont suspendus deux fardeaux

qui se font contrepoids. Les Annamites peuvent, avec le secours de cet

instrument, porter des charges très lourdes. NguyU compare Luc Vân Tien
et elle-même aux deux fardeaux réunis par le fléau ou balancier qui figure
leur union. Oiwa Sang, au milieu du chemin, avant que les deux fardeaux
soient arrivés à leur destination; c'est-à-dire avant que le mariage en

projet ait pu se réaliser.

3) Litt. : «Maintenant (que), — dès à présent, — le Loan — (et le) lJhnng
— sont impairs (isolés) — quant au vol (qiïils formaient a eux deux). » Le Loan



LUC VÂN TIEN. 189

«Pense que la vie et la mort sont dans l'ordre immuable des choses !

«Qui voudrait, en jouant du Cctm, briser les cordes de l'instrument?

« Ce malheur est dû au jeu imprévu des secrets ressorts du destin ' ! »

«Qui dira ma douleur! répond la jeune fille. 1355

«Inopinément, j'ai vu mon fléau se briser à mi-chemin 2!

«Puisque maintenant le Loan et le Phung sont séparés l'un de l'autre 3,

«(seule) sur ma couche penchée, sur mon oreiller solitaire 4, j'accepte
»le sort qui m'est fait!

«Mais, je le jure! Jamais mon coeur, comme ceux de la multitudes,

«n'ira,, laissant mon époux au fleuve Ngûn, en chercher un autre 1300

»sur le pont Lam!

«Puisque votre fille est encore debout sous la voûte du ciel(i,

«permettez-lui de consacrer sa vie entière au culte de cette image ;
» elle ne désire rien de plus ! »

Eiêu Công est loin d'être satisfait.

et le riuyiuj sont deux oiseaux fabuleux qui représentent ici les deux

fiancés.

4) Litt. : «Le matelas —penché d'un côté, — Voreiller —
solitaire,

— cette

condition (ce sort),
— des à présent je Vaccepte volontiers ! y Une couche est

penchée, lorsqu'un seul des époux l'occupant, l'équilibre se trouve rompu.

Cam, volontiers, est un adverbe; niais la particule dît, qui est une marque
du passé (employée ici au figuré), le transforme en verbe, et lui donne le

sens d'accepter volontiers, se résigner à quelque chose.

5) Litt. : « (Pendant) cent — années —
je jure de — ne pas

—
faire monter

(soulever) —
(ma) voile, (pour) sur le fleuve

—
Ngûn

— conduire — un com-

pagnon, —
(ou pour) cm, pont — Lam — aller chercher — un liomme (quel-

qu'un). »

Voy. les notes de JANNEAUX, p. 53 et 50. Sony ngân ou Ngûn hà ( gS VpT J
est synonyme de Ilûn giang f

$|| yX};
'a V°ie lact^-

l>) Puisque votre fille est encore vivante.
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«Con dà ghr tiët, clia xui le nào?»

1365 Cô ngirôi sang câ, ngôi cao,

Thâi su- clnrc trong trong trào sac pliong.

Nghe don con gai Kiêu Cung,

Tuoi vira liai tâm, to<hông cirera xâng.

Thâi sir dimg le vât sang,

1370 Cay ngirôi mai chu'ô'C kët dàng sui gia.

Kiêu Công khôn ép Nguyêt Nga;

Le nghi du'a lai vë nhà thâi su'.

Thâi sir long châng rông suy;

Bem dëu oân han, toân glii vào long.

1375 Xây dân giac moi hành liung;

0 Qua quôc hieu binh nliung dây loàn.

Bânh vào toi cira jBâng quan.

Sa- Viecmg pliân liôi lu'ông ban quân thân.

«Sao cho vîhig nir&c an dân,

1380 «Câc quan ai Met muai thân, bày ra!»

1) Les mots Th/d sw et Thièu sw désignent des fonctions élevées, mais

purement nominales, dont sont revêtus les précepteurs du prince héréditaire.

(Voy. WELT.S WILLIAMS, au mot Clw.)
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xSi tu veux garder la chasteté, clit-il; que pourrais-je dire pour m'y

«opposer?»

Un homme de haute extraction, remplissant des fonctions élevées, 13G5

et revêtu, à la cour du souverain, de l'éminente dignité de Tlidi me',

entendit dire que la tille de Kiêu Công,

parvenue à l'âge de seize ans, n'avait point encore d'époux 2.

Il envoya des cadeaux,

et chargea un entremetteur de lier, pour son fils, des négociations 1370

de mariage.

Kiêu Công, désireux de ne pas contraindre sa fille,

renvoya au Thâi sic les présents de cérémonie.

Ce fonctionnaire, homme dépourvu des sentiments élevés,

se prit à nourrir en son coeur des projets de vengeance.

Sur ces entrefaites, la guerre avec les barbares vint à sévir; 1375

le royaume de 0 Qua se souleva et prit les armes.

Ils pénétrèrent victorieux jusqu'au passage de Bông quan.

Sa Vicoeng appela au conseil ses mandarins des deux ordres.

«Si, dit-il, pour affermir le royaume et rendre la paix au peuple,

«quelqu'un, parmi vous, connaît un expédient, qu'il l'expose!» isso

2) Litt. : « Quant aux années — riant arrivée à — deux — /mit, — la soie
—

ronge —
pas encore — avait tordu.»
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Tliâi sir san cô ciru nhà;

Vôi vàng qui gôi, tâu qua ngai vàng :

«Thuô* nay giac Moi clây loàn,

«Cûng vi tham sac plia tàn Trung lioa.

1385 «Muôn clio an giac 0 Qua,

.«Bira con gai tôt; giao lioà tliôi xong!»

«JSfgîiyet Nga là gai Kiêu Công;

«Tuôi vira liai tâm, ma liông chrong xinli.

«Nàng là quôc sac klminh thành,

1390 «Lai thêm liai clnx «tài ùnh» rat lioa.

«Grâ nàng vë mrô'C 0 Qua,

«Clnia Phiên clep cla, at là bai binli!»

Sa Vivang nglie tau, thuân tinh;

Châu plie kliiên su' ra clinli Bông thànli.

1395 Sac pliong Kiêu lào tliâi klianli:

«Viêc trong nhà inrô'c Trâm ctành cây ngu'oi!

«Nguyet Ngalk chhig lien ngu'ôï;

1) Châu signifie «vermillon», et phê, «donner une décision, un ordre ci des
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Le Thâi siv, trouvant une occasion de satisfaire sa vengeance,

se hâta de fléchir le genou, et parla au roi en ces ternies :

«Si, jusqu'à ce jour, les Moi ont levé l'étendard de la révolte

«et dévasté le royaume, c'est à cause de la beauté de nos femmes.

«Si vous voulez mettre un terme à la guerre à'O Qua, 1385

«livrez-leur une belle jeune fille, et la paix sera conclue! .

«Nguyet Nga, fille de Kiêu Công

«à peine âgée de seize ans, est dans tout l'éclat de sa beauté;

«ses attraits, vraiment royaux, feraient bouleverser des villes;

«elle possède, en outre, avec un esprit orné, une hante distinction. 1390

«Faites conduire cette jeune fille dans le royaume à'O Qua,

«et, satisfait, le chef PMm retirera ses troupes ! »

Sa Vwang approuva cette proposition,

et signa l'ordre '
d'expédier un envoyé au palais du gouverneur de

ïï-ông thành.

Le vieux Kiêu fut promu à la dignité de premier ministre. 1395

«J'ai résolu (écrivait le roi) de remettre entre vos mains les intérêts

» de l'État!

«Comme la jeune Ngmjêt Nga est en âge de prendre un époux,

subordonnés». Cette expression vient de ce que l'empereur se sert toujours
d'encre rouge lorsqu'il écrit de sa main sur une pièce officielle.

13
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«Lira ngày thâng chiii liai mirai công hô».

Kiêu Công virng linh trào dô;

1400 Trung quân dâu dam nôi pliô dën nào?

Nguyet Nga trong da nhir bào!

Canh cliây chang ngû, nhtmg thao thirc hàoi.

Thât tinh, tram no biëng cài;

Dira màn, bô xà toc dài, ngôi lo.

1405 «Chiêîù quân xira cûng công hô;

«Bôï ngiroi Diên TJw hoa dô vë Phiên.

«Hanh Ngumi xu'a cûng cliâng yen

«Vi ngiroi Lie KM cira tien chép glii!

«Hai nàng chang dà phâi di;

uio «Mot vï ngay chiia, mot vi thâo cha.

«Chiêu Quân nhây xuông giang Hà;

«Tlnrcmg vua nhà Hân, nàng dà quyên sanh!

«Hanh Nguon nhây xuông Trï Linh;

1) Litt. : « (Quant à) NguyH Nga, — dans — (son) sein — (c'était) comme

(si) —• (on y) rabotait. »
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«le vingtième jour du neuvième mois vous l'enverrez en tribut (à
« Phiên); c'est le terme que j'ai fixé. »

Kiêu Công obéit à l'ordre royal.

Comment un sujet fidèle eût-il osé prononcer une parole (de plainte)? 1400

Le coeur de Nguyêt Nga souffre mille tortures 1!

les veilles de la nuit s'écoulent, mais elle ne peut dormir; le sommeil

fuit ses paupières.

Perdant le sentiment des choses extérieures, elle néglige le soin de

sa chevelure 2.

Elle s'assied appuyée contre des rideaux, et laissant épars ses longs

cheveux, elle s'abandonne à ses pensées.

«De même autrefois, se dit-elle, Chiêu quân fut offerte en tribut; HOÔ

«le portrait qu'en avait fait Bien iho la fit envoyer à Phiên.

«Le malheur qui frappa jadis Hqnli Nguan

«vint de ce que, poussé par une haine ancienne, Lie Khi l'avait
» fait désigner.

«Ces deux jeunes filles durent partir, contraintes

«l'une par sa fidélité au Prince, l'autre par son amour filial. 1410

« Chiêu Quân s'élança dans le fleuve lia;

«son affection pour un roi de la maison de Hdn, la fit renoncer à la
»vie!

«Hanh Nguan se jeta dans l'étang de Tri Linli;

2) Litt. : « Elle perdait — le sentiment — (et) cette épingle de tête là, —

elle était paresseuse à — (la) piquer dans ses cheveux. »

13*
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«Thumig ngùoi Lwmig Ngqc; tron tinli dao ba.

1415 «Ben nay bac phan là ta;

«Nguyën cùng birc tu'çrng trot dà chung tliân!

«Tinh phu phu, nghïa quân tliân !

«Ngâi xa cûng trou; ngâi gân cûng nên.

«Ngâi tinli nang câ bai bên!

1420 «Nëu ngay cùng clma, lai quên cm cbông!

«Sao sao mot tbâc, thoi xong!

«Lây nmih bâo chûa; lây long sir phu!»

Kiêu Công nucmg gôi ducmg lo;

Nghe con than thô", mây câu thêm phiën.

1425 Bèn kêu vào dira truchig tien;

Lây loi giâo huân cho tuyën tliân danh.

1) Litt. : «Elle aimait la personne — (appelée) Lwcmg Ngpc — (et) observa

en entier — le sentiment — de la règle — des trois (obéissances). Voyez la

note de JAHNEAUX.

Sao ba est une expression moitié chinoise et moitié annamite qui est

synonyme du chinois ^ Jtifc (tam thng, les trois soumissions), et par laquelle

on exprime le triple devoir incombant à la femme, qui, selon la morale de

ces peuples, doit obéissance à son père, à son époux et à son fils aîné.

2) Litt. : «La foi — éloignée — tout aiissi bien — est (doit être) entière;
— la foi — proche — tout aussi bien — il convient (de la garder) !» Ngâi xa,

c'est la foi que Nguyêt Nga veut garder à Vân Tien; Fauteur la qualifie
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« elle aimait Luong Ngoc, et elle resta fidèle aux trois devoirs de la

» femme '.

«Aujourd'hui, accablée à mon tour par la fortune ennemie, 1415

«je fais voeu de conserver ce portrait jusqu'à la fin de mon existence!

«Je dois rester fidèle à mon époux, loyale envers mon souverain !

«La fidélité veut être intégralement gardée; à la loyauté je ne dois

«point faillir 2.

«Ce sont là deux graves devoirs !

«En restant fidèle à mon roi, j'oublie ce que je dois à mon époux! 1420

«La mort pourra tout aplanir!

«Je donnerai mon corps pour le service du Prince; je garderai mon

»coeur à mon mari ! »

Kiéu Công réfléchissait, appuyé sur son oreiller.

Il entend gémir sa fille, et ce qu'elle dit augmente encore sa tristesse.

Il l'appelle, et la faisant (asseoir), appuyée contre le rideau de son lit, 1425

il lui donne des conseils, et l'exhorte à conserver son honneur intact.

d'éloignée, tant parce que celui qu'elle aime est loin d'elle, que parce que
son amour, comparé à son devoir de sujette (ngSi gctn), ne doit venir qu'en
second lieu. Xa et gân deviennent adverbes par position. L'adjectif Iran,

complet, prend un sens verbal, d'abord à cause de la signification générale
du contexte, ensuite et surtout par la force du parallélisme, parce qu'il est

opposé au verbe nên qui occupe une place correspondante dans le second

hémistiche. L'influence du parallélisme est si grande qu'elle modifie ici, non

seulement le rôle grammatical du mot tron, mais môme sa signification in-

trinsèque, en y adjoignant l'idée de convenance ou d'obligation. On re-

marquera aussi que l'inversion du premier hémistiche se reproduit paral-
lèlement dans le second.
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«Chang qua là viêc Triëu dlnh,

«Nào clia cô muôu ép tinli chi con?»

Nàng rang : «Con kê chi con?

1430 «Bc va chût phân mât con qriân bao?

«Thircmg cha tuôi tac dà cao!

«E khi âm lanh buoi nào? Biët dân?

«Tnôi già bông xë nhành dâu!

«Sôm xem, toi xét, ai hâu cho cha?»

1435 Công rang : «Chi sa viêc nhà?

«Hày an da trê ma qna ixa'&c ngirôi!

«Hôm nay dà dën mông niirôi;

«Khâ toan sam sixa hai mircri tông hành.»

Nàng rang : «Viêc ây dà dành!

1) Litt. : «Je crains (ceci:) — (vous serez) tenu chaudement (on devra vous

tenir chaudement) — (et vous serez) tenu franchement (on devra vous tenir fraîche-

ment) — à quel moment? — On le saura — oh cela? (comment le saura-t-on?)
— Je crains au sujet des moments oh vous devrez être tenu chaudement ou

fraîchement; comment (les gens qui suppléeront à ces soins que je vous don-

nais) sauront-ils (à quels moments il faut le faire ?). » Ce vers est lin modèle

de concision poétique. Il faut, pour en bien comprendre tout le sens, se

reporter aux deux passages suivants du Le ky ou livre des Eites (chap.

E&-/fil •K7tîJĉet tM ^7 ®àn cun0)-
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«S'il ne s'agissait d'une affaire d'État, (lui dit-il),

«Un père consentirait-il à violenter les inclinations de son enfant? »

«Qu'importe votre enfant? répond la jeune fille;

«Pourquoi vous préoccuper de son inutile et misérable existence? WM)

«C'est vous que je plains, ô mon père, vous dont la vieillesse est
»avancée déjà !

«Qui s'inquiétera de vous ? Qui vous donnera les soins nécessaires ' ?

«De même que le soleil qui s'abaisse (le soir) derrière les branches
»des mûriers, ainsi votre vie marche vers son déclin.

«Qui s'informera de votre santé le matin? Qui en prendra soin le
»soir?»

«Pourquoi t'inquiéter, dit Công, des choses de l'intérieur 2? U35

«Calme ton coeur, ô ma fille, pour te rendre (en paix) dans l'état
»(de Phiên) !

«C'est aujourd'hui le onzième jour du mois;

«Il convient que tu fasses tes préparatifs, afin de partir au vingtième. »

«Ma résolution est prise! répond la jeune fille;

*
3È ffl ^1 SB T*E ifi ^1 ^

Thinh w vô thinh, thi w vô lành —

(Un fils) prête Voreille alors même que (son père) ne se fait point entendre; il a
les yeux fixés sur lui, alors même qu'il ne lui fait point signe. »

« j||. 3J!|B
T£T ~jb jdfà iÉê ^J£ Hb Sw thân . . . ta hwu tien èwo-ng

vô phang — (le fils) qui est soumis à ses parents pourvoit à leur entretien en
toutes choses et sans limite. »

2) Litt. : « (Quant à) le matin —
s'informer,

— le soù examiner, — qui as-
sistera — pour — (mon) père?» C'est, au fond, l'idée exprimée dans le Le

hj : Son âinh, thdn tinh etc. » (Voy. la note précédente.)
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1440 «Con lo liai chir «cm ûnh» chira xong!

«Cou xin sang lay Lice ông,

«Làm chay bây bira tron cùng Vân Tien;

«Ngô cho an nghïa ven tuyên,

«Pliongsau, xiiongchôn Hùinhtioyën, gâpnhau! ;

1445 Kiêu Công Met nghï tnrac sait;

Ban clio vàng bac, cap hâu dira di.

Luc ông ra nrac mot klii.

Nguyet Nga vào dat le nghi san sang.

Ngày lànli, già ngo dâng dàn;

1450 An chay, nani dât clio cliàng Vân Tien.

Ma ra birc taçmg, treo lên ;

Trong nlià clio dën lâng riêng dëu tlnroiig !

Nguyêt Nga mang tiëng, khôc tlian :

«Vân Tien! Anli liai! Suai vàng co hay?»

1455 Bây ngày mân viêc làm chay;

Bèn dem vàng bac ta rày Liic ông.
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«il me reste à m'acquitter envers mon bienaimé, envers celui 1440

» qu'avait choisi mon coeurl.

«Permettez à votre enfant d'aller se prosterner devant Luc ông,

«et déjeuner sept jours pour rendre à Vân Tien tous les honneurs

«(qu'elle lui doit);

«afin que lui ayant pleinement manifesté sa reconnaissance pour le

» service (qu'elle reçut de lui),

«elle puisse le rencontrer plus tard, alors qu'elle descendra aux

»bords de la Source jaune. »

Kiêu Công ayant mûrement réfléchi sur ce qu'il convient de faire, 1445

lui donne, avec de l'or, une escorte de serviteurs.

(A son arrivée) le vieux Luc s'empresse de venir au devant d'elle.

Nguyêt Nga entre dans sa maison, et dispose tout pour la cérémonie.

Au jour favorable, à l'heure Ngo, elle se présente devant l'autel de

terre;

elle jeûne et couche sur le sol, en l'honneur de Luc Vân Tien; 1450

puis, déployant le portrait, elle le suspend au dessus (de l'autel).

On fait entrer les voisins; tous sont émus de compassion!

La voix de Nguyêt Nga s'élève ; elle pleure, elle gémit.

« 0 Vân Tien! ô mon époux! » s'écrie-t-elle; « aux bords de la Source
»jaune, connais-tu (le malheur qui me frappe?).»

Lorsque les sept jours de jeûne se furent écoulés, 1455

la jeune fille présenta au vieux Luc une somme d'argent pour lui

témoigner sa reconnaissance.

1) Litt. « Encore — fai souci de — (les) deux — caractères : — « bienfait »
—

(et) « amour » —
(o}d) pas encore — sont achevés. »
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«Trông cliông, ma chang tliây cliông!

«Bà dành! Mot noi «ma hông vô duyên» !

«Eày vua gâ tliiëp vë PMên;

1460 «Quyët long xuông cliôn Huyrili tuyën tliây nhau!

«Cliang cM, cûng goi tiëng' dâu;

«Muôn xong viec nirôx, pliai au viêc nlià!

«Mot ngày, mot biwc, mot xa;

«Cûa nây clê lai clio clia dirô'iig già!»

1465 Lay roi, miéc mat nliô sa;

Nguôi nguôi tir giâ, birô-c ra, tra vë.

Gâc quan xa giâ bon bë,

Nàm mu'oi thi inr dira kë chou tay.

Hai nnroi nay dâ dën ngày;

1470 Câc quan bâo liô duja ngay xuông tliuyën.

Nguyêt Nga vôi kliiën Kiêm Lien

1) Litt. : «C'est évident.' — fil y a) un (seul) — motif; — (je dois être une

personne aux) joues
— roses (belle)

— (et) ne pas avoir à" — union ». NgngU

Nga attribue son malheur à un décret du ciel qui l'a condamnée à être,

dans cette vie, douée de beauté mais sans époux, pour expier les fautes

qu'elle commit dans une existence antérieure. (Voy. la note sous le vers

1073.) C'est en effet une croyance chez les Annamites qu'une beauté
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«J'attendais mon époux; mais je ne l'ai point vu, dit-elle.

«Je n'en puis point douter! Il faut, tout en étant belle, que je vive

» sans union ' !

«Puisqu'aujourd'hui le Roi m'envoie comme concubine à Phiên,

«mon coeur a résolu de descendre à la Source jaune, pour y retrouver 14G0

» (votre fils) !

«Bien que (le mariage) n'ait point eu lieu, vous (pouvez) me don-

»ner le nom de bru;

« (aussi dois-je), avant de m'occuper des affaires de l'Etat, prendre
»souci de celles de notre maison !

«Chaque jour, chaque pas vont m'éloigner (de vous);

«je vous laisse (donc) ceci, ô mon père, pour subvenir aux besoins

»de vos vieux jours ! »

Elle se prosterne tout en pleurs, 1465

puis elle prend congé et s'éloigne, ensevelie dans ses tristes pensées.

Une foule de mandarins, montés sur leurs chars, l'accompagnent,

et cinquante suivantes sont attachées à son service.

Comme le vingtième jour du mois était arrivé,

les mandarins de l'escorte la conduisirent directement au vaisseau. 1470

NguyU Ncja se hâta d'envoyer Kiêm Lien

extraordinaire n'est souvent chez la femme qn'un motif de souffrance et
un moyen d'expiation. C'est ainsi qu'on lit dans le poème de Tûy kiêu:

«Dà sinh va sS long ctong ;
» (Ton mang lây Iclcp inâ liong dang sao ? »

«Née pour une existence errante et malheureuse, comment (cependant) me
» résigner à la vie d'infortune à laquelle ma beauté me condamne?»
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Lên moi thân phu xuông thuyën xem qua.

Công rang' : «Da ctâ xôt xa!

Con dùng Mn rin cho clia tliâm sâu!

1475 Nàng rang- : «Non nirôx cao sâu

«Tir dây xa câch; khôn hâu thây clia!

«Thân con vë mrôc ô Qua;

«Dâ ctành mot noi làm ma dât ngirôi!

«Bôi phwang nam bac câch vôi;

U80 «Con xin gôi lai mot loi làm klmây!

«Hiu hiu giô thoi ng'on cây,

«Ay là hôn trê vë dây thâm nhà!»

Kiëu Công luy ngoc nhô sa;

Câc quan ai nây cûng là dëu thuong.

1485 Chang qua là viec quân vuoiig,

Cho nên phu tir liai chrcmg xa xni!

Buôm tnroiig, thuyën vôi trè lui;

Câc quan dira don ngui ngui dûng trông!

Muôi ngày vùa toi ai dông;
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prier son père de monter sur le bateau pour la voir à son passage.

«Mon coeur, lui dit Công, est abreuvé d'amertume!

«Si tu ne veux redoubler mon affliction, ne t'abandonnes point (ainsi)
»à la douleur!»

«De hautes montagnes, répond la jeune fille, des eaux profondes 1475

«vont nous séparer; je ne reverrai plus mon père!

«Mon corps appartient désormais à la terre d'O Qua

«et mon esprit sera condamné à errer dans ces lointains parages !

«Nous allons nous quitter; j'irai vers le nord et vous resterez au

>:midi;

«mais permettez à votre fille de vous laisser une parole de conso- 1480

»lation!

«Quand à la cîme des arbres, soufflera une légère brise,

«ce sera l'âme de votre enfant qui reviendra pour visiter les siens! »

A ces mots Kiê'u Công laisse couler ses larmes,

et les mandarins eux-mêmes sont émus de compassion.

(Mais) il s'agit du service du Prince ; i486

le père et la fille, désormais, devront vivre éloignés l'un de l'autre;

Les voiles sont déployées; le navire s'éloigne rapidement,

tandis que les mandarins de l'escorte, debout (sur le rivage), le re-

gardent tristement disparaître!

Après dix jours de navigation, l'on allait arriver au poste de la

frontière.



206 LUC VÂN TIEN.

1400 Mânh mânli bien rông; dùng dùng song xao.

Bêm nay chang biêt dêm nào.

Bong trâng vat vat, bong sao ma ma;

Trên trôi lang le nlnr ta.

Nguyêt Nga nhcV dën toc ter chang tron ;

1495 Than rang : «No nu'crc, Ida non!

«Cânh thôi thây do; ngu'ôi con vë dâu?»

Quân quân dën ngû dà lâu.

Lén ra, mô' birc rèm châu mot minh.

«Hoàng tliiên bât plra long tliànli!

1500 «Tram nâm xin gai chût tinh lai dây!

«Vân Tien! anh hôï! co hay?

«Thiëp nguyën gitr venlong ngay vôi chàng! »

Than roi, lây tirçmg, vai mang;

Nham dong nu-ac chây, vôi vàhg nhây ngay!

1505 Kiêm Lien thirc dây hoâng thay!

Cùng quân tliê nfr mot bây dëu lo.

1) Dans lo trouble où elle est plongée, elle a négligé de supputer les

jours.
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Au loin s'étendait l'immensité des flots; les vagues déferlaient, H90

bruyantes.

La jeune fille ignorait quelle était cette nuit là 1.

La brillante clarté de la lune faisait pâlir celle des étoiles,

et tout, sous la voûte du ciel et était silencieux et calme 2.

Nguyêt Nga, pensant à l'union (qu'elle rêvait) et qui n'avait pu s'ac-

complir,

s'écria en gémissant : «Ici sont les eaux, là sont les montagnes! 1495

«Mes yeux contemplent les beautés de la nature ; mais l'homme (que
»j'aime) où est-il? »

Depuis longtemps tout l'équipage était plongé dans le sommeil.

Sortant à pas de loup (de sa cabine) elle souleva le store qui la

fermait.

«Le Ciel auguste, s'écria-t-elle, n'abandonne point un coeur sincère !

«Je veux ici, avant de mourir, te déclarer mon amour! 1500

«Van Tien! ô mon époux! en as-tu connaissance?

«Je jure de garder chaste et pur ce coeur qui est à toi!»

Cela dit en gémissant, elle prit le portrait, le mit sur son épaule,

regarda les flots qu'emportait le courant, et se hâta de s'y précipiter!

Quelle fut, à son réveil, l'épouvante de Kiém Lien! 1505

Avec la troupe des suivantes elle se livrait à l'inquiétude.

2) Litt. : « Sur (clans) le ciel — il faisait calme, — comme — (une) feuille
de papier».
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Cùng nhau dëu châng clam liô;

Lieu toan mun kê chang clio lâu tinli.

«Viêc nây là viêc Triëu dinli!

1510 «Bôc quan hay dang, ât minh thâc oan!

«Muôn clio cân thân tram dàng,

«Kiêm Lien thë lây làm nàng Nguyêt Nga!

«Trâ lion, vë nircrc ô Qua,

«Ai ma vach là? ai ma tim sâu?»

1515 Tinli roi xong xâ chirtVc mâu,

Pliiit dâu thuyën da dën dâu ai qiiang.

Doc quan xa giâ dira sang

Giao clio lieu tu'tmg pho nàng vë Phiên.

Ai hay ty tac Kiêm Lien

1520 Bang làm lioàng hâu înrôx Phiên trou dôi?

Nguyêt Nga minh xuông ghra vôï,

Song thân dira dây vào liai bai rày.

1) Litt. : «Qui — (se trouverait) pour — écarter — la feuille ? — Qui — (se

trouverait) pour — chercher — le ver?» Je n'ai pas cru devoir traduire directe-
ment cette figure, qui, à mon sens, ne serait pas supportable en français, de

même qu'un assez grand nombre d'autres que l'on rencontre dans ces poésies.
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Retenues par la même crainte, elles n'osaient faire entendre leurs

. cris,

et cherchaient un expédient pour éviter d'ébruiter ce malheur.

«C'est là, se dirent-elles, une affaire d'état!

«Que le commandant du navire vienne à savoir ce qui se passe, et 1510

«nous périssons misérablement!

«Si nous voulons conserver un secret impénétrable,

« (Il faut que) Kiêm Lien prenne la place de Nguyêt Nga».

«Si, se substituant à la véritable épouse, elle se rend dans le

«royaume d'O Qua,

«qui pourrait éventer la fraude et rechercher la vérité? ' »

Lorsqu'elles se furent concertées au sujet de ce secret complot, 1515

il se trouva que le navire avait atteint l'entrée du défilé de la fron-

tière.

Le commandant, conduisant la jeune fille au milieu d'un cortège de

chars,

la remit, pour être conduite à Phiên, à la garde des chefs (bar-

bares).

Qui aurait pensé que la servante Kiêm Lien

devait, au pays de Phiên, être reine toute sa vie? 1520

Après qu'en pleine mer Nguyêt Nga se fut précipitée dans les ondes,

un flot mystérieux la transporta sur le rivage.

— Ma n'est pas ici une particule vide de sens. Il donne une grande
iorce au mot «ni, qui», qu'il souligne pour ainsi dire. Le sens de ce mono-

syllabe, est ici «pour», et suppose le verbe substantif à l'état sous-

entendu.

14
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Bông trâng vira khuât ngon cây;

Nguyêt Nga hôn hây clioi rày Am cimg.

1525 Xiët bao sircmg tnyê't dêm dông?

Minh nain g'iû'a bai lanh lùng ai hay?

Quart âm thixcmg gai thâo ngay,

Bèn déni nàng lai, de rày vtrôn hoa.

Dan rang : «Nàng Kiëu Nguyêt Nga!

1530 «Tim noi mrcmg nân cho qua thâng ngàyî

«Bôi ba nâm îrtra gàn dây,

Ver chông san se snm vây mot ncri!

Nguyêt Nga giây phût tînli heri;

Binh hôn, men nghï mây loi chiêm bao.

1535 Thiêt liir chira biêt làm sao!

Bây gicr biët kiëm noi nào gèi thân.

Mot minh luông nhû'ng birng khuâng,

^ <<ll§,"f3'^lF $ÉÈ'
^ *"• WELLS WILLIAMS dans son savant dictionnaire,

» appelée communément la déesse de la miséricorde, est une divinité boud-
» dhique. Son nom est une transcription du sanscrit avalôkitêswara, celle qui
» écoute les plaintes. On l'appelle encore ||S tpr :±£~ ÉF wj;, la souveraine

v>qui a égard aux prières du monde; -TJÊ*~m" "S", celle qui éclaire les sons du

» monde, et ~T? «& "7T" |»f^, la miséricordieuse et la compatissante. Le sexe
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La lune venait de disparaître derrière la cime des arbres,

et l'âme de la jeune fille se jouait encore au sein de l'Am cung.

Qui pourra dire l'abondance de la froide rosée qui; pendant cette 1525

nuit d'hiver, (baigna)

son corps gisant, ignoré, sur cette rive glacée?

Quan âm ', saisie de compassion pour cette jeune fille au coeur sincère,

la prit et la déposa au milieu d'un jardin de fleurs.

« Jeune Nguyêt Nga, lui dit-elle,

«cherche un lieu de refuge ; laisses y les jours s'écouler! 1530

«Dans quelques années, près de ces lieux (même),

«et l'épouse et l'époux se verront réunis ensemble!»

Nguyêt Nga revint bientôt à elle,

et, rendue à la vie, elle réfléchit aux paroles qu'elle avait entendues

en songe.

Ne sachant encore si elles étaient véritables ou trompeuses, 1535

elle se mit en quête d'un lieu ou elle pût se réfugier.

Isolée, poursuivie par ses tristes pensées,

»de cette divinité a changé avec le temps, et elle semble avoir été primi-
»tivement un dieu originaire de la Chine, sur lequel la déesse hindoue
«aurait été postérieurement greffée.» (V. WELLS WILLIAMS, au mot ||i)
— D'autres disent que Quan âm est une jeune fille qui, après avoir été
enlevée par des brigands et avoir subi les derniers outrages, mourut et fut
élevée au rang de déesse de VÂm cmvj ou des enfers. Elle est objet d'une
vénération toute particulière de la part des marins chinois.

14*
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Pliût dân trôi dà rang Miig vù'ng dông.

Mot niinli niang birc ttrerag chông;

1540 Xây dâu lai gap Bùi ông clao vircm.

Ong rang : «Nàng a lia plnrcrag?

«Viec chi ma dêii trong vircrn lioa ta?»

Nàng rang : «Trân giô hôm qua

«CMm tliuyën; non nôi tliân ra dôi nây.

1545 «Toi tâm, la bwac, toi dây;

«Xin ông soi xét tho* ngây lac dàng!»

Bùi ông dirng, nham toang nàng.

Chang trang dài câc, cûng hàng trâm anli!

Bâu duôi lian hôi sir tinli;

1550 Nàng bèn lây tliiêt viêc minh thira qua.

Bùi ông mirng rirô-c vë nhà,

Thay xiêm, dôi âo, nuôi ma làm con.

Rang : «Ta sanh dang chôi non;

«Tên là Bùi Kiem, hày con è kinh.

1) Litt. : «(Si ce n'est) pas — (la) figure — (d'une personne habitant les)

palais, — tout aussi bien — (c'est une personne de) la classe — des épingles
— et des bandelettes». A partir de l'âge de quinze ans, les filles de bonne
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elle vit tout à coup le eiel s'éclaircir, et le soleil monter à l'orient.

Elle allait seule, chargée du portrait de son époux,

quand soudain elle aperçut Bîd ông qui se promenait dans son 1540

jardin.

«Où habitez-vous, jeune fille! dit-il;

«dans quel but venez-vous dans mon jardin de fleurs?»

«Hier, dit-elle, un coup de vent

«a fait sombrer ma barque et m'a réduite en cet état.

«Le ciel était noir, j'ai perdu ma route, et je suis arrivée jusqu'ici. 1545

«Veuillez, je vous prie, jeter les yeux sur une malheureuse enfant
»égarée dans son chemin ! »

Le vieux Bîd s'arrête, et considère le visage de Nguyêt Nga.

Si ce n'est point celui d'une fille de haut parage, ce sont du moins
les traits d'une personne de la classe distinguée '.

11se fait raconter tous les détails de son aventure

que Nguyêt Nga lui expose avec sincérité. 1550

Tout joyeux, le vieux Bîd la guide vers sa demeure,

et lui donne d'autres vêtements; puis il la garde avec lui, et la traite

comme sa propre fille.

«Je possède, lui dit-il, un jeune rejeton de ma race.

«Son nom est Bîd Kiêm; en ce moment il est à la capitale.

maison portent l'épingle de tête. — Anh est le nom des bandelettes de
forme particulière qui sont fixées à la coiffure des lettrés.
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1555 «Trong nhà không gai h au sinh;

Ngày uay dang gap, minh linh plroeac Trôi!>

Nguyêt Nga è ctà an noi;

Bêm dêm nghï lu'çmg su* ctcri gân xa.

A

Mot, lo vë mrcrc 0 Qua;

1560 Vua hay, bat toi cha già rat oan!

Hai, lo phân gai hông nhan;

Sa, khi bào du'ông, sau toan le gi?

Nguyêt Nga luông nhûng sâu bi,

Phût ctâu Bùi Kiêm toi khi vë nhà.

1565 Tù ngày thây mat Nguyêt Nga,

Bêm dêm tran troc phong hoa mây lân?

Thây nàng thà bû'c tirçrng nhân,

Nghiêm trong tinh y, dan lân hôi lien.

«Tirçrng nây sao giông Van Tiênf

1570 «Bây lâu thà, co linh thiên dëu gi?»

Nàng rang : «Hë phân nîr nhi,

sMot câu «chânh tiët» phâi ghi vào long!
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«Dans ma maison je n'avais point de fille. 1555

«Aujourd'hui que j'en ai trouvé une, le Ciel a comblé tous mes

»voeux!»

Nguyêt Nga avait trouvé le repos dans la demeure (de Bùi) ;

mais chaque nuit elle réfléchissait aux difficultés de sa situation.

Tout d'abord elle s'inquiétait au sujet des affaires d'O Qua,

tremblant que le roi n'accablât son vieux père d'un châtiment im- 1560

mérité.

Sa jeunesse et sa beauté lui causaient un autre souci;

car elle craignait que l'hospitalité (que lui donnait Bùi) ne cachât

quelque secret dessein.

Tandis que Nguyêt Nga s'abandonnait à son inquiétude,

Le moment arriva où Bùi Kiêm dut revenir à la maison paternelle.

A partir du jour où il aperçut le visage de Nguyêt Nga, 1565

dans sa chambre il passa bien des nuits sans sommeil.

Ayant vu la jeune fille donner à l'image d'un homme des marques
de vénération,

il chercha à pénétrer les motifs de sa conduite, et la fatigua de ses

questions et de sa familiarité.

«Comment se fait-il que ce portrait ressemble à Vân Tien? lui dit-il.

«Possède-t-il donc quelque vertu surnaturelle, que depuis si long- 1570

» temps vous le vénérez ainsi? »

«Toute femme, lui répondit Nguyêt Nga,

«doit porter, gravés dans son coeur, les deux mots droiture et clias-

» tetél



216 LUC VÂN TIEN.

«Tram nam clio tron cliû' Tùng;

«Sông sao, thâc Arây, mot cliông ma thôi!»

1575 Kiêm rang : «Nàng nôi sai roi!

«Ai tâng bân dâc ma ngôi clia trira?

«Làm ngwài trong coi nang mira,

«Bây mirai mây mat ngirài xrfa, tkây nào?

«Chûa xuân con a viràn dào,

1580 «Ong qua birô'm lai Met bao nliiêu làn?

«Cliûa xuân ra kbôi vu'àn xuân,

«Hue tàn, nhuy rira, là ràng bô hoang!

A.»
«(J dôi ai cây giàu sang?

«Ba xuân mon hët ngàn vàng kliôn mua!

1585 «Hay clii nliûng vài a chùa,

«Mot câng ctra khép bon mùa lanh tanb?

«Linli ctinli mot chiëc tiiuyën tinh

1) Litt. : « (Parmi ceux qui) font — (les fonctions cV) homme (qui sont

hommes) — dans — les confins — de la chaleur — et de la pluie».

2) Litt. : «La dominatrice — du printemps
— est sortie — en dehors de

— le jardin— du printemps». Tout ce passage exprime au figuré des id6es

fort libres dont je ne crois pas nécessaire de donner la signification exacte.
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«Dût-elle vivre cent ans, il lui faut être toujours fidèle,

«et dans la vie comme clans la mort, n'avoir qu'un unique époux ! »

«Vous êtes dans l'erreur! lui dit Kiêm. 1575

«Qui jamais, ayant tout vendu, resta jusqu'à midi assis dans le

»marché?

«Parmi les habitants de ce bas monde ',

«sur soixante-dix personnages de l'antiquité, en voyez-vous un seul

» (qui ait fait comme vous)?

«Alors que la Keine du printemps séjourne encore dans le jardin
»fleuri,

«que de fois l'on voit passer l'abeille, venir vers soi le papillon! 1580

«Mais la Reine a quitté ces lieux 2,

«et voilà que la fleur se fane; les étamines tombent; ce n'est plus
» qu'une forêt déserte !

«Qui cherche un appui, en ce monde, dans la richesse et dans la

»gloire?

«Mille lingots d'or ne pourraient racheter trois printemps évanouis!

«Que vous servira-t-il, telle qu'une bonzesse en sa pagode, 1585

«de rester dans une cellule, fuyant, derrière une porte fermée, toute
» l'année les regards des hommes ?3

«Abandonnée au caprice des flots, la barque de l'amour

3) Litt. : « (Vans) un unique — compartiment — (h) la porte — fermée,
— et, (durant) les quatre — saisons, — solitaire (lanh, froid — tanh, odeur de

poisson pourri) ». — Les maisons annamites n'ont qu'une rez de chaussée, et
sont coupées par de grandes cloisons qui les divisent en un certain nombre
de compartiments appelés cang.
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«Mirai liai bën nuâc gai minh vào dân?

«Ai tâng mac âo không bâu,

1590 «An cam không dûa, an trâu không eau?

«Nàng! sao chang nghï truôx sau,

Bè ôm birc tuçmg bây lâu thiêt minli?»

Nàng rang : «Tâng doc su' kinh.

«Làm tliân con gai, chu «trinh» làm dâu!

1595 «Chang phën tliôi nuâc Trinh dâu,

«Hen nguai toi gitra vircrn dâu tu tinh.

Kiêm rang : «Nàng thuôc su kinh,

«Sao chang suy xét, de niinh nam không?

«i/o Duo'ng, xua, mai gôa chông,

1600 «Con tham nhan sac; Tô'ng Công cûng vùa.

«Ha Ccrl&D. nhô dëu ua;

«Sam dua Doân Phu, toi ngùa Trân Quân.

«Hân, xua, Lw Hâu thanh xuân,

1) Litt. : «Errante et nomade — une — barque — d'amour, (parmi) les douze
— débarcadères, — se confiant,

— entrera — où?»

Kiêm veut dire que le coeur de NguyU nga, flottant et indécis, parmi
des hommes de tout âge, ne sait pas se choisir un époux.
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«ne sait, parmi les douze stations ', à laquelle il lui faut aborder.

«Qui porta jamais une robe sans collet,

«mangea du riz sans bâtonnets, mâcha du bétel sans arec? 2 1590

«Pourquoi ne point réfléchir, jeune fille! à tout cela,

« et toujours serrer entre vos bras cette peinture, qui depuis long-

temps est pour vous une source de chagrins?»

«J'ai, dit Nguyêt Nga, étudié autrefois les livres sacrés et les

» annales.

«(On y lit que), pour une jeune fille, rester chaste est le premier
» devoir !

«Je n'imiterai point les moeurs du royaume de Trinh 1595

«où l'on se donnait rendez-vous dans les jardins de mûriers pour y
» satisfaire ses passions. »

«Puisque vous connaissez si bien les livres, reprit Kiêm,

«pourquoi ne point en méditer les enseignements? pourquoi reposer

»(la nuit) sur une couche solitaire?

«Jadis H8 Dwang, bien qu'elle vînt de perdre son époux,

«n'en fut pas moins sensible à la beauté; Tong Công lui fut agréable. 1600

«Ha Ca agréait les hommages des vieillards comme des jeunes
»hommes.

«Le matin elle reconduisait Doàn Phu; le soir elle accueillait Trân

» Quân.

«Autrefois du temps des Hân, Lw Hâu, dans son printemps,

2) Une robe sans collet n'est pas complète; sans bâtonnets, on ne peut
commodément manger le riz; l'arec est un élément indispensable à la con-
fection de la chique de bétel. De même, sans un mari, la femme ne rem-

plit pas sa mission en ce monde.
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S

«Cou vna Cao Tô, raây dirng Di ky ?

1605 «Dicong, xira, Vô H au tliiêt gi

«Di Ton khi trè, Tarn Tw lue già?

«Cir trong sâch va noi ra

«Mot dôi sung str&ng, cûng qua mot dôi!

«Ai ai cirng ô1trong trôi;

i6io «Chinh chuyên, trac net, chet thi cûng ma!

«Ngirôi ta chang lây ngirôi ta!

«Ngujôi ta dâu lây nlroeng là tirçcng nhan?

«Chang nên tich phân hông nhan,

«Hoc dôi Nhu Y vé chàng Yan Quân!»

1615 Nguyêt Nga biët dira tien nhân,

Làni thinh, toan chu'ô-c thoât thân cho roi.

But ông ngon ngot trau giôi,

Do nàng cho dang sânh dôi con minh.

«Làm ngirôi châp nhirt sao dành?

1620 «Hë là lich su* cô kinh cô quyën.

1) Litt. : « Un chacun — aussi bien — réside — dans — le ciel (dans
Vespace qu'enclôt le ciel)».
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«du vivant même du roi Cao Tô, repoussa-t-elle l'amour de Di Ky?

«Sous les Bucrng, jadis, Vo Hâu fit elle donc mal 1605

«d'aimer Di, Ton en sa jeunesse, et Tarn 1 w dans ses vieux jours?

«Vous voyez donc, d'après les livres,

«que si l'on passe la vie dans les plaisirs, la vie n'en est pas moins
»passée !

«Nous sommes tous habitants de la terre ';

«que nos moeurs soient sévères ou qu'elles soient libres, une fois IGIO
» morts, nous ne sommes plus que des ombres !

«Habitante de ce monde, vous ne recherchez pas votre semblable!

«Une image gracieuse, voilà le compagnon que vous vous choisissez !

«Il ne vous convient point de séquestrer ainsi votre beauté,

«en imitant Nhw Y, qui peignit le portrait de Van Quân!»

Nguyet Nga reconnut en Kihn un homme de sentiments vulgaires. 1615

Elle garda le silence, et songea au moyen de s'échapper pour mettre

un terme (à ses poursuites).

(Cependant) le vieux Byi, d'une voix mielleuse, lui prodiguait les

compliments,

et cherchait à lui persuader de devenir la compagne de son fils.

«Vous êtes, lui disait-il, une femme (comme les autres)
2

; pourquoi
»donc vous obstiner?

«Une personne qui connaît la vie doit se plier aux circonstances. 1620

2) Litt. : « Faisant — (les fonctions iVj homme (appartenant à Vhumanité),
— à vous obstiner — comment — êtes-vous décidée?»
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«T6i dây, duyên dà bén duyên;

«Trâng thanh, giô mât, cam thuyën clià ai?

Clrir rang* : «Xuân bât tâi lai!»

«Ngày nay hoa ne, e mai hoa tàn!

1625 «Làm chi thiêt phân liông nlian,

«Nâm canli gôi phung nêm loan lanh lùng?

«Vong Phu, xira, cûng trông chông;

«Ngày xanh mon moi, ma hông phui plia!

«ThÔi! Thôi! Khuyen chô- tha ra!

1630 «Vây cùng con lâo mot nhà cho xuôi!»

Nguyêt Nga giâ dang mirng vui;

Thira rang : «Nguôi cô công nuôi bây cliây!

«Toi xin gôi lai loi nây:

«Hây tua châni châm se vây nhcm duyên!

1635 «Toi xin lay ta Vân Tien,

«Làm chay bây bîra cho tuyën thî cliung!

«Cha con nghe noi tmrng long.

1) Câm sào signifie enfoncer un pieu d'amarre; et par suite, cam tlmy'm



LUC VÂN TIEN. 223

«Vous êtes venue en ce lieu; il y a convenance réciproque;

«la lune est sereine, le vent frais; qui attendez-vous donc, votre

» bateau fixé à son pieu d'amarre? '

«Le printemps ne vient pas deux fois! disent les livres.

«Aujourd'hui la rose est épanouie; demain peut-être elle sera fanée!

«Pourquoi vous faites-vous l'ennemie de votre beauté, 1625

«reposant la nuit sur un froid oreiller, sur une couche solitaire?

«Comme vous, autrefois, Vong Phu attendit son mari;

«son printemps s'évanouit, et sa beauté se fana !

«Ah! cessez, croyez-moi! cessez ces gémissements!

«Unissez-vous au fils du vieillard, pour fonder une famille nouvelle 1630

»sous de favorables auspices ! »

Nguyêt Nga feint d'être au comble de la joie.

«En m'offrant l'hospitalité jusqu'à ce jour, vous vous, êtes créé, dit-

»elle, un titre (à ma reconnaissance) !

«Veuillez bien écouter ce que je vais vous dire.

«Ne précipitez rien, ce lien se nouera peu à peu!

«Permettez que je me prosterne devant Vân Tien pour prendre 1635

» congé de lui.

«Je jeûnerai pendant sept jours, et tout sera fini entre nous!»

Le père et le fils, à ces paroles, sentent leur coeur rempli de joie.

veut dire «amarrer son bateau à ce pieu qu'on a préalablement enfoncé

dans le sol de la rive».
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«Don nlià sâm sira don g phong cho xuê.

Chien hoa, gôi sâch bon bë,

1G40 Co dô, bât bûai cliînli te chirng ra.

Xây vira dën Me canh ba,

Nguyêt Nga lây bût, de va câu tho\

Dan trên vâeh phân mot ta,

Vai mang' biïc tncnig, mot giô* ra di.

i64f) liai bên bô* bui râm ri;

Dêm khnya vang vè, gap khi trang là.

La chihig, dircrng sa ba va,

C6 bây dôm dôm, sang nhà, di theo.

Qua truông, roi lai sang dèo;

1) L'expression «B-'mgphbng, remuer la chambre» constitue un idiotisme,
et désigne le moment où les deux époux se réunissent pour la première
fois dans la chambre nuptiale. Bông est au causatif. En effet, mettre en

mouvement une chambre, c'est l)ien en inaugurer l'usage, s'en servir pour la

première l'ois. La traduction littérale de ce vers est donc : «Ils préparent
— la maison — (et) préparent — (la cérémonie appelée) «ilông phbng» — d'une

manière — élégante».

2) Lorsque l'on prépare la chambre nuptiale, il est d'usage de l'orner

le plus somptueusement possible. On va jusqu'à emprunter aux voisins et

aux amis, pour cette circonstance, les objets rares qu'ils possèdent.
Voici en quoi consistent, si les renseignements que j'ai obtenus (les

annamites sur ce sujet sont bien exacts, les huit objets précieux (htït but»)

traditionnels, que huit, génies ou immortels ( /VlUl) S011 r̂eprésentés por-
tant dans leurs mains :



LUC VÂN TIEN. 225

Ils disposent la maison, et arrangent tout avec élégance pour la

célébration du mariage '.

De toutes parts les nattes à fleurs, les oreillers à plis,

les raretés antiques et les huit objets précieux
2 sont exposés aux 1G40

regards et ornent la demeure.

(Cependant) la troisième veille n'est pas plutôt arrivée, que

Nguyêt Nga prend son pinceau, écrit une courte lettre,

la colle sur la muraille blanche,

et s'éloigne sur l'heure, portant sur son épaule le portrait (de Van

Tiêii).

De chaque côté du chemin s'étend une ligne d'épais buissons. nus

Il est tard, tout est désert; la lune, en ce moment, est voilée par les

nuages.

La jeune fille suit à l'aventure des sentiers qui lui sont inconnus.

Mais voici que vient à briller un vol de mouches luisantes; elle

marche à la faveur de la clarté (qu'elles répandent).
Le fourré franchi, elle gravit une colline.

1° Le Bâv. Ti'ai, gourde céleste, que tient Ly xïch quày, debout au milieu
des nuages. Elle est supposée renfermer un vin destiné aux fêtes des Im-

mortels, et possédant la vertu de ressusciter les morts.
2° Le Quai va, éventail symbolique, dans les mains de Lé rfâng thân,

qui se tient assis sur la cîme du mont Thâi so-n.
3° Le Tlu'w sâch, représentation en bois doré de livres où la destinée

des mortels est supposée écrite.
4° Les Song kiêm, ou la paire d'épées, glaives de la justice.
S0 Les Le et les Lwu, poires et grenades eu bois doré.
0° Le Bût, pinceau, symbole de l'instruction.
7° Le Thu quyên, espèce de flûte dont joue le génie femelle lia tien cô,

symbolisant l'élévation des sentiments par le moyen de la musique.
S0 Enfin le T\ hà, espèce de câm ou de guitare, dont joue un génie

qui réside dans la lune.

15
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1650 De ngâm giang giôi, ve kên nâo nông.

Giày sànli dap soi, thang xông.

Vira dâu trôi da vihig dông lô dâu.

Nguyet Nga di dang hôi lâu,

Tim noi bàn thach ngô hâu ngliï chou.

1655 NgiTÔi ngay Troi Pliât cûng vmig!

Lâo bà chông gây trong rang di ra.

Hôi rang : «Nàng pliai Nguyet Nga,

«Khâ tlma gang girang vë nhà cûng ta!

«Khi dêm, îiam thây Pliât bà;

1660 «Ngirôi dà raâch bâo, nen-già toi dây.»

Nguyet Nga bân tin bân nglii;

Dânh lien, nliam mat, theo di vë nhà.

Biràc vào, thây nhirng dcm bà

Làm nghë bô vâi lua là ma thôi.

1665 Nguyet Nga dành da è roi;

Tù? dây moi hët nôi trôi chôn nào!

1) Litt. : "-Sa chaussure — de porcelaine —foule
— les cailloux;

— droit
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Le grillon fait entendre sa voix bruyante, la, cigale se plaint, triste- 1650

ment.

De son pied, NguyH Nga foule les pierres du chemin; elle marche

droit devant elle '.

Tout à coup, à l'orient, l'astre du jour monte dans le ciel.

Lassée par une marche déjà longue,

la jeune fille cherche une roche plate afin d'y reposer ses pieds.

Le Ciel et Bouddha protègent les coeurs sincères! 1655

Une vieille femme traverse la forêt, appuyée sur son hâton.

«Si vous NguyH Nga, dit-elle.

«efforcez-vous de me suivre jusqu'à, ma demeure!

«Tandis que je reposais cette nuit, j'ai vu Pliât bà In'apparaître,

«et, avertie par la déesse, je me suis rendue en ce lieu.» IGCO

Nguyét Nga, suspendue entre le doute et la confiance,

se décide à courir le risque, et suit, les yeux fermés, la vieille dans

sa maison.

En y entrant elle aperçoit des femmes

occupées à tisser des étoffes de coton et de soie.

Nguyêt Nga s'établit volontiers en ce lieu; IGOS

désormais elle cessera d'errer çà et là sans asile !

(devant elle) — elle pousse». — Le mot «sànk, porcelaine» est lu uniquement

pour répondre au mot «soi, cailloux-».

15*
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A.

Hôi thâm ra cliôn 0 Sào,

Quart son mây dam ai vào toi noi.

Boan nây tâi thir ra dôi;

1670 Van Tien tira a ây è noi cliùa clmyên.

Nira déni, nâm thây ông tien

Bem cho linh dirçrc; mat lien sang ra.

Kê tir nliuôm Ibiiili dirôiig xa

Ben nay, tinh dâ gân dà sâu nam.

1675 Tuôi cha rày dà quâ tram!

Cliaiih long nliô- toi; dam dam luy xa!

Vân Tien trô* lai que nhà;

H&n Minh du'a kliôi nam ba dam du'èmg.

Tien rang: «Ànli lai cô hirang;

1680 «On nlian san gap; klioa tru'à'iig se hay!

Minh rang «Em von châiig may!

«Ngày xu'a mac phâi an dày, trôn di.

«Dam dâu bày mat ra thi?

«Bà dành liai cliû" «qui y» cliùa nây!»
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Elle demande, à partir de ce pays à'O Sào,

combien (il faut franchir) de dam pour atteindre la forteresse.

Nous allons voir, dans le chapitre qui s'ouvre, reparaître dans le

monde

Vân Tim, qui, en ce moment, réside encore dans la pagode. 1670

Pendant son sommeil, au milieu de la nuit, un immortel lui apparaît,

et lui présente un remède merveilleux; aussitôt ses yeux recouvrent

la lumière.

Depuis que, sur une route lointaine, le mal s'empara de lui,

jusqu'au moment actuel, près de six années ont passé.

Son père, aujourd'hui, a dépassé la centaine! 1675

Au souvenir du vieillard, son coeur se serre; des larmes ruissellent

sur ses joues !

Il se met en chemin pour retourner dans son pays,

et H&n Minh l'accompagne pendant quelques dam.

«Je vais, lui dit Vân Tien, revoir mon village natal;

«mais notre mutuelle amitié nous réunira encore; nous nous rêver- i680
» rons au concours ! »

«La fortune m'est contraire! dit Minh.

«Condamné jadis à l'exil, je pris la fuite;

«comment oserais-je me présenter à Fexamen"?

«J'ai pris la résolution de me faire bonze dans cette pagode!»
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1G85 Tien rang : «Phnô'c gap klio.a nây,

«Sao sao cûng tînli sum vây cùng nliau!

«May nâm hâm hût tucmg rau;

«Kho nglièo cou tucmg, sang giàu nô* quéii?

«Luc lnr côn cô lue nên!

1690 «Khuyen nguoi clnr (la roi ben thâo ngay!»

H&n Minh tro lai âm mây,

Vân Tien vë; mot tliâng chây toi noi.

Luc ông nu'ô'c mat tuôii rai;

Ai de cou sông trên ctôi tliây clia?

1695 Xôm làng cô bac gân xa

Bëu mùng chay dën; chat nlià Loi tliâm.

Ong rang : «Kê dâ mây nâm

«Con mang tât binli an nâm noi nao?»

Tien rang : «ïïoau nan xiët bao!

1700 «Me toi pliân mô noi nào viëng an?»

Bat bày le vât ngliiem trang,
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«Si, par bonheur, lui répond Tien, je réussis dans l'épreuve pro- 1685

»chaîne,

«je compte bien trouver un moyen quelconque de nous réunir

» (encore) !

«Pendant de longues années, nous avons vécu misérablement de

» Tmn 1
g et de légumes;

«je t'ai aimé dans le malheur; pourrais-jet'oublier dans la prospérité?

«Après l'échec vient le succès!

«conserve, gravés dans ton coeur en caractères ineffaçables, tes 1690

»sentiments de droiture et de fidélité !»

Hfrn Minli retourna dans la pagode,

et Vân Tien alla dans son pays, où il arriva au bout d'un mois.

A sa vue le vieux Luc versa des larmes abondantes.

Qui aurait pensé que le fils devait, vivant encore, revoir son père
dans ce monde?

Tous leurs parents du village, parents proches, parents éloignés, 1695

accoururent pleins de joie; la maison ne pouvait les contenir, ils le

pressaient de questions.

«Voilà, dit le vieillard, bien des années déjà

«que tu tombas malade, ô mon fils! où as-tu vécu (depuis lors)?»

«Qui pourrait compter mes malheurs, lui répondit (le jeune homme) ;

«(mais) où se trouve le tombeau de ma mère? Je veux aller lui noo

»rendre mes devoirs ! »

Il dispose les offrandes dans l'ordre exigé par les convenances,

1) Le Two*iiy consiste en un mélange de riz et de haricots piles en-

semble. C'est la nourriture dos pauvres gens.
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Doc bài van të truac bàn minli sinb.

«S'uôi vàng lion me liiên linh!

«Clnhig clio cou lây long- tbành ngày nay!

1705 »Tu"ông bë nguôn înrô'C côi cây!

«Công cao ngàn tnrçmg, ngôi dài chm trâng!

«Suy ngirôi nam gïâ khôc mang!

«liai miToi bon tliâo dâu bang ngirôi xira?>

Van Tien nirâc mat nhir mira.

1710 Te roi lai liôi viêc xira ô' nhà.

Ong rang" : «Cô Kiëu Ngwyet Nga

«Bac vàng dem gii'ip, cira nhà dang xuê!

«Nliô* nàng nên mai ra bë.

«Cliang clii kho dôi, bô que di roi!»

1715 Vân Tien nghe, noi : «Hôi ôi! »

Chanli long, nghî lai mot hôi giây lâu.

1) Litt. : «Je pense à — le côté (ce qui concerne) — de la source — de

Veau — (et) du tronc — de Carbre te

2) Litt. : « A la peine — haute — (de) mille — trwonrj, — à Vaffection
— longue — de neuf—mois». — Lorsqu'il signifie «justice, affection, foi », lo

cinquième caractère de ce vers (v. le texte en chu nom) se prononce tantôt

NgBi, tantôt Nghïa, tantôt (mais plus rarement) Nyâi.
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et prononce une élégie funèbre devant la tablette maternelle.

«Âme de ma mère! » s'écrie-t-il, «des bords de la Source jaune, ap-
»parais ici glorieuse !

«Sois témoin qu'en ce jour ton fils (s'adresse à toi) avec un coeur

«sincère!

«Je pense à cette vie que tu m'as donnée ', nos

«Toi qui; bienfait immense! me portas neuf mois avec amour dans

»ton sein 2!

«Je pense à tes douleurs, aux larmes que je te fis répandre!
3

«Que ne puis-je égaler en reconnaissance les vingt quatre fils

»d'autrefois ! »

Une pluie de larmes tombe des yeux de Vân Tien.

Le sacrifice terminé, il s'enquiert de ce qui s'est passé (en son ab- nio

sence) dans la maison paternelle.

« Grâce à Nguyêt Nga, dit son père,

«Grâce à l'or qu'elle m'offrit pour subvenir à mes besoins, tout a

»prospéré dans la maison !

«C'est à cette jeune fille que nous devons d'avoir pu conserver une

» situation honorable.

«Sans elle, la pauvreté, la faim m'eussent contraint de quitter le

»pays ! »

A ces mots, Vân Tien soupira 1, 1715

et le coeur plein d'émotion, il réfléchit un instant.

3) Litt. : «Je réfléchis à — Vlwmme — qui était étendu — au froid — et

pleurait — des pousses de bambou ». — Ce vers fait allusion à un conte po-
pulaire où il est question d'un homme qui pleurait couché clans la neige,
et dont les larmes, en tombant sur le sol, y faisaient pousser des bam-

bous.

4) Litt. : «Vân Tien — entendit, — (et) dit: — Hélas!»
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Hôi rang- : «Nàng- ây a cîâu,

«Dang con toi ta, dâp câu an tinli?

Luc ông- tlmât viêc triëu dinh;

1720 Bâu cluôi cliuyên van tô tinh cùng- Tien.

«KiSio ông rày ô' Tây Xuyên;

«Cûng vï mac ninli biëni quyên, cluoi ra! »

Tien rang': «Câm ng'ôi Nguyet Nga!

«Toi xin sang do ta clia nàng- cùng! »

1725 Tây Xuyên ngàn dam tliang xông;

Ben liai ra mat, Kiëa Công khôc lien.

«Nguyet Nga rày ô' nirô'C Phiênf

«Biët sao clio dang doàn viên cùng cliàng?

«Ai de Ho Viet dôi phang?

1730 « Cung vi mây Tao en nhàn rc nliau!

«Tliây cliàng, da lai tliêm dan!

«Bât! Trôi! bao nô* phân bâu clio dànli?

1) Litt. : « Qui — se serait attendu à ce que — (l'état de) IIS — (et Vétat

de) Viêt — (formeraient) — deux régions (distinctes)?»

2) Litt. : «.Tout aussi bien — à cause de — le ressort — de créer (de la

création) — Vhirondelle —
(et Voiseau) Nhàn sont séparés

— l'un de Vautre!»
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«Où donc, demande-t-il, se trouve cette jeune fille?

«Je veux aller la remercier, lui témoigner nia reconnaissance pour
»ses bienfaits et son affection!»

Le vieux Luc lui fit connaître ce qui s'était passé à la cour;

il raconta d'un bout à l'autre toute l'affaire à Vân Tien. 172°

«Maintenant, lui dit-il, Kiêu ông réside à Tây xuyên.

«Il a été, lui aussi, victime d'une calomnie; on l'a destitué/chassé!»

;<Le souvenir du bienfait de Nguyét Nga restera gravé dans mon

»coeur!» reprit Tien.

«Permettez-moi d'aller trouver son père afin de le remercier aussi! »

Il franchit d'une traite la distance considérable qui le séparait de 1725

Tây Xuyên.

Lorsqu'il fût arrivé et qu'il se présenta chez Kiêu Công, ce dernier

fondit en larmes.

«Nguyêt Nga, lui dit-il, est aujourd'hui dans le royaume de Phiên!

«Comment pourra-t-elle (désormais) s'unir à vous?

«Qui aurait cru que les deux amants seraient ainsi éloignés l'un de
»l'autre? '

«Ainsi l'a voulu le Créateur! 2 l'oiseau En et l'oiseau Nhàn sont se- 1730
»parés!

«Votre vue, ô jeune homme, a ravivé ma douleur!

A

«O ciel! ô terre! comment pouvez-vous consentir à ce que cette
»union soit brisée? 3

o) Litt. : «Terre! — Ciel! — combien (comment) — supportez-vous de —

séparer — le collet (du vêtement dont il fait partie) — volontiers ?» « B'ành » est

un verbe et signifie consentir; mais le mot «cho» qui le précède, et qu'il ne
faut pas traduire ici par à, forme avec lui un véritable adverbe de manière
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«Hep hoi cô chût nn sanh;

«Trông clio chôi que trô nhàiili mâu dan ! »

1735 Noi thôi luy nhô ctôi ccn.

«Cûng' vi mot sir oân han nên gây!

«Thôi! Con d lai bên nây,

«Hôm mai thây mat cho klmây long già! »

Vân Tien tir ây lân la.

1740 On nhuân kinli sir, cliô* klioa ifrig ky.

Nain sau linh ma klioa tlii.

qu'il faudrait, pour être exact, traduire par les mots : «d'une manière-con-

sentante», si cette façon de parler n'était pas trop barbare, même dans une

explication littérale.

1) Litt. : «J'avais espéré — pour que — le rejeton de cannelle — donnât
— des rameaux de garance!» — Trô sinh chôi que signifie avoir des entants
bien élevés, qui font honneur à leurs parents. Les mots mau dan ne sont
là que pour le parallélisme et la rime.

2) Voici, sur l'ouverture et la marche de ces examens ou concours ré-

gionaux, quelques détails curieux que je puise dans le livre de Luno:
«La veille du concours, à minuit, le gong éveille les candidats, et chaque

division se présente à sa porte respective. (Pour éviter l'encombrement, les

candidats ont été partagés en quatre divisions, qui doivent entrer chacune
dans l'enceinte des examens par une porte spéciale.) On fait l'appel nomi-

nal; le candidat appelé franchit la porte, ses vêtements sont fouillés par
les mandarins militaires (qui ont le commandement des troupes commises à

la garde extérieure de l'enceinte), et il reçoit du maître des cérémonies
un cahier de papier. Tout candidat reconnu porteur de livres ou de manus-

crits est expulsé et renvoyé devant les tribunaux pour être jugé suivant
la loi. Au jour, on élève en l'air une affiche indiquant les sujets de com-

position de la séance. Ce sont, pour la première séance par exemple, sept
sujets d'interprétation tirés des livres canoniques. Une journée est con-
sacrée à chaque genre d'épreuves. Le nombre des sujets de composition
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«Je ne possédais qu'une fille,

« et j'avais tant compté sur elle pour me donner une noble deseen-

»dance!» '

Cela dit, à plusieurs reprises les larmes coulent de ses yeux. 1735

«Ce malheur, ajoute-t-il, est le fruit d'une injuste vengeance!

«Mais c'est assez! Demeurez en ces lieux, ô mon fils!

«En voyant tous les jours votre visage, le vieillard dans son coeur
»retrouvera le calme ! »

Depuis lors, Vân Tien fréquenta la maison de Kiêu Công.

En attendant l'ouverture du concours, il étudiait à fond les classiques 1740

et les historiens.

L'année suivante, un édit royal déclara les examens ouverts. 2

dans chaque genre étant très grand, les candidats doivent choisir deux

sujets, au moins, parmi ceux qui sont affichés; les plus forts des concurrents
traitent tous les sujets. Comme aux examens semestriels, on relève les

compositions à minuit, dernier délai. Ceux qui alors n'ont pas terminé les
deux exercices littéraires exigés comme minimum sont mis hors de con-

cours; les professeurs de la circonscription à laquelle appartiennent ces
candidats sont punis pour les avoir témérairement présentés. Les candi-

dats, qui obtiennent la note d'excellence dans les quatre séances qui com-

posent l'ensemble des examens sont classés suivant leur mérite respectif
et nommés ensuite licenciés es lettres, jusqu'à concurrence des diplômes
à distribuer dans la. région où se passe l'examen. Ceux qui sont classés

immédiatement après, obtiennent le diplôme de bachelier

«Les examens du doctorat es lettres, appelés Hgi thi, ont lieu tous les

trois ans à la capitale : on s'y rend de tous les points du royaume. Les

licenciés nouvellement promus, et les anciens, non pourvus d'emplois de

l'Etat, viennent s'y présenter. La "commission est organisée comme celle
des concours régionaux; les formes observées sont les mêmes seule-

ment les sujets à traiter sont plus difficiles. Le roi se plaît souvent à

envoyer des sujets de composition, par un homme de sa garde, le jour
même de l'examen ,

«Ceux dont les compositions méritent les places mises au concours sont

admis à l'examen de la cour (ffinh thi), et leur nom est inscrit sur une
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Vân Tien vào ta, xin di tiru trircrag.

Tra vë thira v&i tlrang dircrng;

Kinh sir ngàn dam nlurt dircrng thang ra.

1745 Vân Tien dit trûng khôi khoa.

Hân suy Nhâm Ty thiêt là nàm nay!

May loi thây day rat hay!

Bac phirang gap clmôt, hân rày nên danh!

Vân Tien vào ta Triëu ctinh ;

1750 Linh ban y mào hiên vinli vë nhà.

Xày nghe co giac 0 Qua

Phû vây quan ai; binh gia dir ng-àn!

Sa Vwcrng phân trirâc ngai vàng,

CM sai Quôc trang dep doàn bây ong.

1755 Trang nguyên tau dông dën rông:

«Xin sai mot tucrng anh hùng de binh!

tablette d'honneur (Oh'mh hân). Ceux qui viennent après dans l'ordre de

mérite sont inscrits sur une deuxième tablette (Phi bân)
«L'examen de la cour a lieu dans le palais même du Roi. Le Souverain

donne le sujet do la composition.
» A la suite de l'examen de la cour, les trois premiers de la liste sont

proclamés docteurs do première classe. Les compositions suivantes qui
ont mérité d'être remarquées ne sont pas classées, mais leurs auteurs sont
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Vân Tien alla prendre congé (de son hôte), et lui demanda la per-
mission de se rendre au concours.

Après être retourné chez lui pour en informer son père,
'

il accomplit, sans s'arrêter en chemin, le long voyage de la capitale.

Vân Tien remporta victorieusement la première place dans le con- 1745

cours des docteurs.

Considérant que cette année-là était précisément l'année Nhâm Ty,

Il constata la parfaite exactitude des paroles que son maître lui avait

dites !

dans la région du Nord il avait rencontré le Rat, et voilà qu'il était

célèbre !

Vân Tien se rendit à la cour pour prendre congé du Eoi,

qui lui conféra la robe et le bonnet, afin qu'il s'en retournât avec 1750

honneur.

Mais voici que, tout à coup, l'on apprend que les guerriers d'Ô Qua

ont envahi les postes de la frontière au nombre de plus de mille!

Sa Vicmig, de son trône d'or

rend une ordonnance par laquelle il charge le Grand lettré de ré-

primer cet essaim d'abeilles.

Ce dernier, adressant la parole au Eoi, s'exprime en ces termes: 1755

«Sire, permettez que je confie à un héros la conduite de l'armée!

proclamés docteurs de deuxième classe. Quant, aux compositions de mérite
ordinaires elles ne donnent pas lieu à une nouvelle épreuve, mais les auteurs
de ces compositions n'ont droit qu'au titre de docteur adjoint. » (LUEO, Le

Pays d'Annam, p. 151 et suiv.)
1) Litt. : « Retournant — il renient ches lui — (et en) parle respectueusement

— avec — le Thung — de la maison.» Voy* page 11 la signification du
mot Thung.
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«Cô nguôi ho Hà*n, tên Minh,

«Siïc âwmig Hang Vb; manh kinh TriumigPhi!

«Ngày xna mac an trôn di,

1760 «Qui y è nui Tûy Vi, an minh.»

«Sfr Vicang phân truffe trào dinh,

Chi truyën tha toi Hfrn Minh, doi vë.

Sac phong phô ticùng binh Di.

Tien Minh tooiig hôi xiët gi mirng vui !

1765 Nlnït thinh phân pliât oai loi,

Tien phuông, liait tâp, cô hôi tan binh.

Quan SOTItruc chî dan g trinh,

Lânh cà binh tac plia thành 0 Qua.

Làm trai an nuô'C no; nhà;

1770 Thâo cha ngay Cliûa, moi là hùng anh!

Phût dâu binh dâo quan thành;

1) Bien que la donnée du Luc Vân Tien soit complètement imaginaire
et S<r vwcmçi un roi fictif, on retrouve clans ces vers un grand nombre de
traits de moeurs appartenant à la vie réelle. C'est, du reste, probablement
à cette particularité que ce poème doit la plus grande partie de la popu-
larité dont il jouit. Comme le roi So- Vvxmg le fait ici, les souverains de
la Cochinchine ont été d'une libéralité inouïe et ont fait preuve d'une
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«C'est un homme de ]a famille Ho, dont le petit nom est Minh.

«Pour la force, on peut le comparer à Rang Vo; pour le courage, il

» égale Trwong Phi.

'i Jadis il s'enfuit à la suite d'une condamnation,

«et se cacha, sous une robe de bonze, dans la montagne de Tûy Vi.» neo

Sa Vumig, au milieu de sa cour, ordonna par un édit

que H&n Minh, pardonné, revînt (dans la capitale),

et lui conféra le titre de « Généird en second, 1
pacificateur des Bar-

bares ».

Qui dira la joie de Tien et de Minh alors qu'ils se retrouvèrent '?

Après que le tonnerre imposant du canon eût donné le signal aux 1765

troupes,

à l'avant-garde, sur les derrières, le tambour battit, l'armée s'ébranla.

Ou marche droit aux postes de la frontière eu gravissant les sentiers

de la montagne,

et l'étendard que l'on porte annonce l'apaisement de la révolte, la

destruction des remparts d'O Qua.

Tous se conduiront en hommes désireux de payer leur dette à leur

pays.

Pieux envers l'auteur de leurs jours, fidèles envers leur souverain 1770

tels se comportent les héros!

Tout à coup l'armée arrive devant la forteresse;

imagination inépuisable en ce qui concerne les titres (l'honneur qu'ils ac-

cordaient, soit à leurs généraux à l'occasion d'une victoire remportée sur

l'ennemi, soit a, eux-mêmes en souvenir d'événements quelquefois très in-

signifiants de leur règne. On peut le constater en lisant les annales de la

Cochinchine, soit dans le texte chinois, soit dans les résumés qui en ont été

publiés en annamite tant par M. Tru&ng Yriih kij que dans le Qia âinh Mo.

1G
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0 Qua xem tliây, xuât hành cir dang.

TiTÔ-ng Phiên dôi gâ chrcrng' dirÔTig;

Mot chàng Hoa i/o, mot chàng Xich Long ;

177Ô Lai tliêm Cot Bôc nguyên niraiig,

Mat hùm, râu dô, tirông hung la lùng.

H an Minh ra site tien phong,

Banh cùng Hoa Ho Xicli Lonr/ mot lioi.

II (m Minh chùy giàng du'àng loi;

1780 Hai chàng dëu bi. mot liôi mang vong!

Nguyên nhung Cot Bôc nôi xnng;

Hai tay xâeh bûa, dânh cùng H an Minh.

Hén Minh thân lire nan kinli ;

Tliây chàng- hoa phép, giùn minh trd lui.

17s.0 Van Tien dâu ctôi kim khôi,

Tay câm sien bac, minli ngôi ngira ô,

Mot minh nhâm trân lwô't vô.

Thây ngu-ô'i Côt Bon bien dô y eu ma,

Vôi vàng cjuày ngu-a trô' ra.
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s*

A sa vue, les 0 Qua font une sortie, et lui présentent la bataille.

Les généraux de Phiên sont deux guerriers égaux en vigueur;

L'un s'appelle Hoa Hô; l'autre se nomme Xich Long;

Puis il y a Cot B-ôc, le général en chef, 1775

face de tigre, barbe rousse, à l'aspect étrange et féroce.

ITôn Minh fait donner l'avant-garde;

il charge tout à la. fois et Hoa, Ho et Xich Long.

Sa masse d'armes descend, rapide comme la foudre ;

atteints tous deux, tous deux ils meurent! 1780

Le général en chef Cot Bpc, bouillonnant de colère

une hache dans chaque main, vient livrer bataille à Hôn Minh.

Toutes les forces de ce dernier ne suffisent, point à soutenir le choc.

Voyant que son adversaire a recours à des sortilèges, il frissonne et

lâche pied.

Vân Tien, un casque d'or sur la tête, ITSÔ

une lance d'argent à la main, monté sur un cheval noir,

Jette un regard sur la bataille ; seul, il s'avance,

et voyant Cot Bôc, qui, proférant des paroles magiques, fait ap-

paraître les démons,

rapide, il tourne bride et s'éloigne.

16*
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1790 Truyën quân tram câu, m au thoa ngon cô\

Ba quân gucmi giâo dëu do;

Yêu ma xem tliây, mot giô* dëu tan!

Pliép ta Cot Boc hët phang,

Plnrng- plnrng nôi giân, dânh chàng Van Tien.

1795 Triing tien ta hû'u lirô'ng bien,

Trang ng'uyên Cot Boc danh lien toi ngày.

Sa co* Cot Boc cliay ngay;

Trang ng-uyên giuc ngua, kip rày duéi theo.

Buôi sang khoi dang bây dèo!

1800 Nguyên nhung Cot Boc van nglièo nài bao!

Chay ngang qua nui 0 Sào,

Phx'it dâu ngua sa xuông liào! Thivo'iig' ôi!

Trang nguyên, cliém Cot Boc roi,

Bâu treo cô ngira, phân Mi bon quân.

1805 Oi tliôi! Bon phiâ dëu rihig!

Trôi dà toi niich; lac eliùng gân xa!

Mot niinli lac nêo vào ra,
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Il commande à ses soldats d'égorger un chien et de frotter de son 1790

sang le sommet de leur étendard.

Tous les combattants en souillent leurs armes,

et les monstres, à cette vue, s'évanouissent aussitôt!

Côt Bôc ayant épuisé toutes les ressources de son art magique,

Transporté de colère, se précipite sur Van Tien.

Au centre, à l'avant-garde, à l'aile gauche, à l'aile droite, 1795

le Grand lettré et Cû't Bôc combattent sans répit jusqu'à la fin du

jour.

Hors d'état de continuer la lutte, le second s'enfuit tout à coup,

et le Grand lettré, stimulant son coursier, s'élance, rapide, à sa pour-
suite.

Us franchissent ainsi sept collines 1

Combien terrible fut le sort de Cù't Bôc, le général en chef! isoo

Dans sa course il traversait la montagne d'Ô Sào,

quand tout à coup son cheval vint à rouler dans nu fossé! Ah!

plaignez le !

Vân Tien lui trancha la tête, puis,

l'ayant suspendue au cou de son cheval, il (se mit en devoir) de re-

joindre les troupes.

Mais, ô désappointement! de toutes parts la forêt l'environne! 1805

Le ciel est noir; il ignore à quelle distance il se trouve (_de son

armée) !

Isolé, égaré, ne sachant quelle direction prendre.
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Lan tlieo cîircmg nui; phût dà tau canh.

Mot minli trông cliôn non xanli ;

1810 Biët ai ma liôi lé) tiïnli trô* ra?

Boan nây toi tint Nyuyei Nya.

(J dây tînh da lion ba îiâm roi.

Bëm kliuya cliong ngon dèn ngôi;

Cliang liay trong da Loi liôi viêc ehi.

1315 « Quau Ain thucV trircVc nôi clii'?

«Eô le phinh thiëp! Long glii nliô' lioài!

«Dà dànli dâ nât vàug pliai!

«Cùiig nguyên xuông chou Diêm dài tira nliau !

«Khôn trông mông bây dêm tira !

1820 «Khôn trông bây qua dôi eau dwa sao!

« Pliai c-hi hôi étang Nam Tào

«Bem nay cho dën dêm nào gap nhau ! »

1) Litt. : « Tout aussi bien — je désire — descendre dans le lieu — du palais

de Diêm — (pour nous) rencontrer — mutuellement. » « Diêm dài, le palais de

Diêm» est un des noms de l'enfer payen. Ce «
f||l Diêm, l^i && ^P

Diêm

ta meerng, Pgl 3ET Diêm quân» on f&A llpj 45tÉ ^-f- «Diêm ma la xci» est.

le roi des enfers, le Rliadamante des bouddhistes chinois, répondant au Yama



LUC VÀN TIEN. 247

il suit les chemins de la montagne; la nuit arrive sur ces entrefaites.

Il s'enfonce, isolé, dans la forêt ombreuse ;

où trouverait-il quelqu'un pour lui montrer le chemin du retour? îsio

Revenons maintenant à Nçjuyêt Nga.

Depuis plus de trois ans déjà elle séjournait en ce lieu.

Tard dans la nuit elle veillait, assise près de sa lampe allumée,

quand tout à coup elle ressentit dans son coeur un trouble indéfinis-

sable.

«Que nie dites-vous jadis, ô Qiian Am? pense-t-elle. ISIÔ

«Bizarre divinité, (pourquoi m'avoir abusée)? Vos paroles, gravées
»dans mon coeur, se représentent sans cesse à ma mémoire!

«Je suis résolue à surmonter tous les obstacles!

«Dussé-je descendre aux enfers 1
pour le chercher, pour qu'il me

» cherche !

«Cette nuit du septième jour, je n'ose espérer la voir.

«Je n'espère point que sur le Pouf des corbeaux nos étoiles puissent îsuo

»passer ! -

«Ah! s'il m'était donné d'interroger les Nom Tào:i

«en la présente nuit, pour connaître celle qui doit l'un à l'autre nous

des Hindous. 11 ;i commence à être connu en Chine à l'époque de la dynastie

des Sony. (Voy. WELLS WILLIAMS, au earact. fêfl)

2) Litt. : «Ne pas — j'espère ijite — le fol — des corbeaux —portera sur

la tête — le pont —pour conduire — les étoiles'.» (Voy. le texte de ,JAUXEAU.\.

à la note sur le vers 1248.)

?>) Les Nam Tito sont des génies chargés de tenir les registres où est

inscrite la destinée humaine et notamment la vie et la mort.
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Nguyêt Nga gwng giâi co'ii sâu,

Xày nghe lac ngua ô' ctâu toi nlià.

1825 Kêu rang : «Ai à trong nlià

«Biràng vë quan ai chî ra cho cùng!»

Nguyet Nga ngôi scr liai liùng ;

Vân Tien xuông ligua, thaug xông birâc vào !

Lào bà liai g hôi : «Ngirôi nào

1830 «Bêm kliuya, la mat, cô vào nhà ta?

«G dày von nhirng ctcn bà!

« Sao ma nam tu plicp ma cliâng kiêng?»

Vân Tien moi noi sir tinh :

«Toi là Quôc trang Trào dîiili sai ra

1835 «Bem binli dep giac 0 Qua.

«Lac cluhig, dën liôi tliàm nhà bà dày. >.

Lào bà nglie nôi sa thay !

«Xin ông clio* cliâp toi nay mu già! »

Vân Tien ngôi nhâm Nguyet Nga;

1840 Boâi nhïn bue tirçmg, long dà sanli ngiii.



LUC VÂN TIEN. 249

(Tandis) que Nguyêt Nga s'efforce de chasser les sombres pensées

(qui l'assiègent),

Voici qu'on entend tout à coup résonner les grelots d'un cheval, qui,

venant on ne sait d'où, se dirige vers la maison.

Une voix se fait entendre : « Qui que vous soyez, habitants de cette 18-25

» demeure,

«Veuillez m'iudiquer le chemin qu'il me faut prendre pour rallier le

»poste de la frontière!»

Pendant que la terreur cloue Nguyêt Nga sur son siège,

Vân Tien, descendant de cheval, entre droit dans la maison!

A sa vue, la vieille dame s'écrie : «Quel est cet homme

« qui, inconnu, au milieu de la nuit, pénètre dans ma demeure? 1830

«Il n'y a ici que des femmes !

«Comment un homme ose-t-il ne point s'abstenir d'y entrer?»

Vân Tien aussitôt s'explique.

«Je suis, dit il, le Grand lettré du royaume, envoyé par Sa Majesté

«pour diriger les troupes, et dompter la révolte d'O Qua. 1835

«Egaré dans mon chemin, je suis venu ici vous prier de me l'indiquer.»

De la vieille dame, à ces mots, quelle ne fut pas la terreur!

«Veuillez Seigneur, dit-elle, excuser une pauvre femme!»

Vân Tien s'assied, et considère Nguyêt Nga;

puis, regardant le portrait, il conçoit déjà des soupçons. isio
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Hôi rang : «Tiro/ng ây tiro/ng clii ?

«Klien ai khéo vê dung nghi giông minh!

«Bâu cluôi dura rô siv tinli!

«Xin bà khâ nôi tânh danh clio tucrng!»

1845 Lào bà cliang dam nôi gian.

«Tiroiig nây von tliiêt chông nàng ngôi dây!

Tien rang : «Nàng xâcli lai dây !

«Nôi trong tên ho tircmg nây! Ta nghe! >

Ngtcyêt Nga long rat kiêng de.

1850 Mat thài giông mat; ngirôï e la ngirô'i!

Ngôi che tay ào, ho ngu'oi:

Vân Tien thây vày niîn cirô'i mot khi.

Rang : «Sao nàng châng nôi di?

«Hay lô'i ta hôi dông clii chang là? »

1855 Nguyet Nga khép nép thira qua:

«Ngirô'i trong birc tircmg tên là Vân Tien.

<<Chàng dà vë chôn (Jeu tuy&n;
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«Quelle est cette image? demande-t-il.

«J'admire avec quel art on y a reproduit des traits semblables aux

»miens!

«Tout n'est point clair encore en cette affaire!

«Apprenez-moi, je vous prie, madame;, le nom et le petit nom du

» modèle ! »

La vieille dame n'osa pas mentir. 1S45

«En vérité! dit-elle, c'est le portrait du fiancé 1 de la jeune fille que
»vous voyez assise ici!»

«Mademoiselle, dit TiSv, veuillez l'apporter près de moi,

«et me dire le nom et le petit nom de la personne qu'il représente.
»J'écoute votre réponse! »

Nguyêt Nç/a se montre pleine d'une respectueuse réserve.

Le visage lui semble le même; niais la personne n'est elle point dif- ISÔO

férente?

Elle reste assise, voilant des manches de sa. robe son visage rou-

gissant.

A cette vue, Vân Tien quelque peu sourit.

«Pourquoi donc, reprend-il, ne répondez-vous pas, jeune fille?

«Vous aurais-je par mes questions blessée en quelque manière?»

Nguyêt Nga, redoublant de réserve, répond : 1855

«L'homme que représente cette image a pour petit nom Van Tien.

«11 est retourné au séjour des Neuf sources ;

lj Le texte porte «cluïiii/» ; mais on 11e pourrait, dire en français «le mari

d'une jeune fille ».
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«Thiëp làm tron dao, lânli mien giô trâng! »

Vân Tien nghe noi liôï phân:

1860 «Chông là tên ây; va rang ton clii?»

Nàng bèn tô thiêt mot khi;

Vân Tien vôi va xuông qui cliâp tay.

Thira rang : «Nay gap nàng cîây,

«Xin ctën ba lay! se bày ngïiôn cmi.

1865 « Loi thë thé liai minh san!

«Mang an tru'ô'c, pliai ctën o'n cho roi!

« Vân Tien von thiêt ten toi!

«Gap nhaii, nay dà phî roi irâc ma! »

Nguyêt Nga ban lâng ba la.

1870 ISfira tin rang : «Ban! » nûa ngô* rang : «Ai? »

Thira rang : «Bà thiêt là ngài,

«Khnc nôi xin cir cîâii bài phân qua! »

1) Litt. : « La concubine — est déterminée à — suivre complètement
— (sa;

voie — (et) à fuir — la région — du veut — (et) de la lune. » — Ke ijio trimj,

celui qui (est comme) le vent et la lune», c'est un homme perfide, un trompeur;

Mien <ji6 trâng est le séjour où se trouvent de semblables hommes, c'est-.'i-

dire le monde.



LUC VÂN TIEN. 253

«pour moi; j';ù résolu de lui rester à jamais fidèle, et de me séparer
»de ce monde trompeur

' !»

L'entendant parler ainsi, Vân Tien lui adresse une question (nou-

velle).

«Vous me dites le nom de l'époux; mais quel est celui de l'épouse?» iseo

La jeune fille aussitôt le lui fait franchement connaître.

Vân Tien se précipite à ses genoux, et lui dit en joignant les mains:

«Puisqu'en ce lieu aujourd'hui je vous retrouve,

«Permettez que je me prosterne à trois reprises devant vous-! je
»vous raconterai tout ensuite !

«Vous gardâtes votre serment avec une fidélité inviolable 3! isso

«J'ai été favorisé de vos bienfaits; je dois doue à mon tour nie mon-

trer reconnaissant !

«En vérité, Vân Tien est mon nom!

«Maintenant que nous sommes réunis, je suis au comble de mes

voeux ! »

NçjuySt Nya est plongée dans la stupéfaction.

croyant à moitié, elle dit; «C'est mon époux! » doutant à moitié, elle i87o
se demande qui ce peut être.

«Si vous êtes bien (Vân Twn), lui dit-elle,

«Racontez moi, dès l'origine, ce qui se passa entre nous!»

2) Litt. : « Je demande à — m'acquiUer — (par) trois — prosternements ;
—

(ensuite) j'exposerai — (a cause.'»

3) Litt. : «Les paroles — d,e (votre) serment — (ont été) jurer — la. mer
— et faire un pacte sur — les montagnes». L'auteur de Luc vân tien il retourné

ici lu formule chinoise bien eonnue «VÉfc Ï5- l\\ §fl Liai thê so-n minh,»

litt.: «(Un) serment de (pari la- mer (et un) pacte des (par les} montagnes.»
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Vân Tien dan tich xira ra;

Nguyêt Nga khi ây khôc oà nhir mira!

1875 An tinh càng kê, càng ira!

Mâng con bin rin, trô-i vira sang ngay.

Xây nghe quân 6 vang dây;

TV bë rùng bui khap bày cang qua.

Vân Tien lên ngira trô* ra,

1880 Thây cà de dur hiêu là: «Rân Minh.»

Hân Minh khi ây dùiig binh ;

Anh em mihig râ to tinh cùng nhau.

Minh rang : «Tau tau è dâu?

«Dang em ra mat chi dâu thê nào! »

1885 Vân Tien dem Hân Minh vào;

Nguyêt Nga chrng dây, miêng chào co duyên.

Minh rang : «Tu'ôiig chi a Phiên,

Quyët dem binh ma sang mien ô Qua!

1) « Tâu Tâu» est une expression du chinois moderne qui signifie litté-
ralement «la femme de mon frère aîné» mais qui correspond en réalité à
notre mot «madame». Je devrais donc, pour être absolument exact, traduire
cette fin de vers par les mots: « Oh eut madame?» Mais cette manière de

parler appartient, en français, au style de la conversation familière et même



LUC VÂN TIEN. 255

Vân Tien fait le récit de l'aventure d'autrefois;

Alors Nguyêt Nga fond en larmes.

Plus Vân Tien s'éteud sur le service (rendu) et l'affection (qui s'en 1875

suivit), plus son coeur est heureux (de l'entendre),

Tandis qu'ils sont encore tout entiers à leurs souvenirs, les premières
lueurs du jour se répandent dans le ciel.

Tout à coup, l'on entend les appels retentissants des soldats,

et dans tous les coins de la forêt, l'on voit apparaître des armes.

Vân Tien monte à, cheval, il allait rejoindre (les troupes),

Lorsque tracé sur une bannière, il aperçoit le nom de Hân Mini}, isso

Ce dernier arrête alors la marche de ses soldats,

Les deux amis se livrent à. la joie, et se mettent mutuellement au

courant.

«Où est la jeune dame? ' dit Minli.

«Présentez moi à elle! Que je connaisse ma belle-soeur!»

Vân Tien introduit Hd-n Minh. 1885

Nguyêf Nga se lève, et lui adresse gracieusement des paroles de

bienvenue.

«Je vous croyais, dit Minh, entre les mains des barbares,

« et j'avais résolu de porter ma cavalerie jusque dans lepavsd'O Qua;

un peu vulgaire. Du reste, l'auteur uo met pas sans intention dans la bouche
de Hân Minh une expression qui signifie primitivement «ma hel/e-soeur» \ car
on trouve au vers suivant le ternie annamite correspondant. C'est que Hân
Minh considère véritablement. Vûn Tim comme un frère aîné d'adoption.
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Mâng rày sum hiêp mot nhà!

1890 Giàc dà an giàc; Au ca hôi trào!

Tien rang: «Nàng tinh làm sao? »

ISkng rang : «Phu tirâng hôi trào tâu lên,

«Ngô nhà lirçmg câ bë trên,

«Linli tha toi tnràc; moi nen vë nhà!»

1895 Trang ngucn tù giâ lâo bà.

Dan (16, gai lai Nguyet Nga ît ngày.

«Toi vë du'iig bux tucmg nây,

Tâu xin mien toi, riràc ngay vë nhà! »

Tien Minh len ngua trô' ra,

1900 Bem binh trô lai trào ca ctë hue.

Sa Ywang nghe Trang ngucm vë,

Sai quan tiëp riràc vào kë ben ngai.

Se Vuang bu'àc xuông kim giai ;

Tay bwng chénru'O/u ;tlutàng tài Trang nguy en.

1905 Phân rang: «Tram m nu'âc Plriên;

«Cô ngivài Cot Doc phép tien la limg!
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«Mais nous voici maintenant, grâce au Ciel, réunis clans la même

»demeure !

«Voilà la guerre terminée ; avec des chants de triomphe nous allons 1890

»retourner à la capitale ! »

Tien dit: «Que comptez-vous faire, mademoiselle? »

«Chef des guerriers, ô mon époux!» lui répondit la jeune fille, «il

»vous faut retourner à la cour et vous adresser au Koi,

«afin que, grâce à sa clémence souveraine,

«j'obtienne d'abord une ordonnance de pardon. Alors je pourrai
»enfin retourner dans ma demeure ! »

Le Grand lettré remercia la vieille dame. 1895

Il lui fit ses recommandations, et lui confia Nguyêt Nga pour quelques

jours.

«Je retourne vers le Roi, dit-il, pour lui présenter ce portrait;

«Je lui demanderai votre grâce, et vous reconduirai droit à votre
»maison ! »

Tien et Minh montèrent à cheval et rebroussèrent chemin,

ramenant à la capitale les nombreux guerriers de l'armée. 1900

Sa Vwcmg, apprenant le retour du Grand lettré,

envoya au devant de lui des officiers chargés de l'amener devant

son trône, en lui servant d'escorte d'honneur.

Le Roi descendit au bas des marches d'or.

Il tenait à la main une coupe de vin, récompense de la vaillance du

Grand lettré.

«Le royaume de Phiên, dit-il, nous avait inspiré de la crainte, 1905

«à cause du pouvoir surnaturel et merveilleux de Cô't Bqc
•

17



258 LUC VÂN TIEN.

«Nay dà trit Cô't Dôc xong,

«Thiêt Trôi sanh Trang giûp trong nu'ô'c nlià !

«Pliai chi sôro cô Trang' ra

1910 «Làm sao dën nôi Nguyêt Nga công liô?

«Linh truyën kliai yen trào dô!

«Rày nrirng' trir dâng giac ô Qaa roi. »

Trang ngucn qui tau tnrâc ng'ôi,

Nguyêt Nga câc viêc dâu duôi rô rang.

1915 Sa Viecrng nghe tau ngô' ngàng!

«Bây.lâu Tram toông rang nàng à Phiên!

« Cliang ngô' nàng vôi Trang nguyên

« Cùng nhau traô'c c& nhan cliiyen thuè dâu!»

Thâi sw tru'dc bê qui tâu :

1920 «0 Qua pliân dông bây lâu cûng vi;

«Trâ lion oân ây côn gây!

«Nguyêt Nga von thiêt toi tlii khi quân!»

1) Litt. « (L'action de) frauder — le mariage — cette vengeance
— encore

— a suscité. » Il est impossible, en français, de se rapprocher d'une pareille
concision.
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«mais maintenant Cot Bôc n'est plus,

«et véritablement le Ciel a fait naître le Grand lettré pour venir
»en aide à notre royaume !

«Plût au ciel que le Grand lettré se fût révélé plus tôt!

«Nous n'eussions point été réduits à offrir en tribut Nguyêt Nga! 1910

«Que dans notre palais un festin soit servi !

«Nous fêterons en ce jour la répression des rebelles 0 Qua!»

Le Grand lettré, fléchissant le genou devant le trône,

exposa clairement et dans tous ses détails l'affaire de Nguyêt Nga.

A ce récit, Sa Viecrngfut frappé d'un étonnement profond, 1915

et dit : «Nous avions cru jusqu'à ce jour cette jeune fille dans le

»pays de Pkiên!

«Nous ignorions qu'avec le Grand lettré

«elle eût antérieurement formé des projets d'union.»

Le Thâi Su fléchit le genou devant les degrés du trône.

«Depuis longtemps, dit-il, les révoltes des 0 Qua n'ont pas laissé que 1920
»d'inspirer des craintes,

«et la cause de cette (dernière) querelle est encore un changement
«frauduleux d'épouse'!

«Nguyêt Nga, véritablement, est coupable de félonie 2! »

2) C'est le sens propre de l'expression chinoise Khi quân dont la signi-
fication littérale est tromper le Prince.

17*
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Trang Ngucrn mat dô phirog pliirng

Bèn dam birc tirçmg, qui dmig* làm bang.

1925 Sa Vicang xem tuçmg phân rang:

« Nguyet Nga trinli tuyet vi bang nguôi xira !

« Thâi sir tnr&c chang lo lira.

«Thiêu chi dân thir, ma dira tdi nàng?

«Dâu clio nlnit nguyêt rô rang,

1930 «Khôn soi châu ôp! Cûng mang tiëng dôi!

«Ngay gian chirng cô Bât Trôï!

«Viêc nây vi tram nghe loi nên oan! »

Trang nguyên tau trirô-c trào dàng :

«Thâi su' trû* dû'OTig toi gian trong nhà !

1935 « Trinh Hâm là dira gian ta

«Hai toi buôi tnrâc cûng dâ glie phen! »

Sa Vicang phân tru'âc bê tien :

«Nmrng ngfr tucmg ngô toi hiën ma thôi!

1) Le roi S<r mtvwj compare sa sagesse à la lumière du soleil et de la

lune, et fait comprendre par cette figure que si elle a été mise en défaut,
c'est par suite de l'ignorance dans laquelle on l'avait intentionnellement laissé.
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Le Grand lettré, le visage enflammé de colère,

apporte aussitôt le portrait; il s'agenouille et le présente en témoi-

gnage (de la vérité de sa parole).

Sa Vwffng l'examine et dit: 1925

«Nguyêt Nga, pour la chasteté, peut être comparée aux femmes des

»temps anciens !

«Le Tliâl Su; dès l'abord, avait agi sans réflexion.

«Manquait-il donc de femmes du peuple, pour s'adresser à cette jeune
» fille?

«Bien que le soleil et la lune brillent à tous les yeux,

«encore ne peuvent-ils éclairer l'intérieur d'un vase renversé ". C'est 1930

»ainsi que, par la voix publique, nous avons été trompé !

«(Mais) les bons comme les méchants sont sous les yeux du Ciel et

» de la Terre !

«Si dans l'affaire présente, une injustice a été commise, elle est im-

» putable à notre crédulité ! »

(Alors) le Grand lettré, en présence de toute la cour, porta les accu-

sations suivantes:

«Dans sa maison le Thaï Su nourrit un sujet coupable!

« Trinh Hâm est un homme pervers 1935

«qui, plus d'une fois déjà, a voulu me faire périr. »

(Debout) devant son trône -, Sa Vtmng parla comme il suit :

«Jusqu'à ce jour nous avions cru posséder en cet homme un ministre
»sage, un serviteur fidèle !

2) Litt. : « Sa- vvmig — parla — devant — de la plateforme du trône
— le devant. »
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«Vây cûng dao chûa ngâi toi,

1940 «Thâi sir y nraôn cu'ôp ngôi chïn trimg!

« Hân xu'a cô gâ Dông công

Nuôi tliang Lit Bô cu'ôp dông nhà Luit.

«Bôi xu'a toi ninli biët bao !

«Thâi su', nay, cô kliâc nào ngirôi xu'a?

1945 «Thây ngirôi trung cliânli, cliang u-a.

«Râp ranh kë dôc, lâp lira muai xa !

«Ben nay moi rô cliânli ta!

« Cûng vi thuô* tiarôc tai ta loi dùng !

«Thôi! Thôi! Trâm cûng rông dung!

1950 «Thâi su' câch chûc, vë cùng dan gian!

« Trinh Hâm là dûa bao tàn;

« Giao cho Quôc trang lieu toan phép hinh.

«Nguyêt Nga là gâi trung trinh ;

« Sac phong «Quân cliûa hiên vinli trào ctàng!»

1955 «Kiëu Công xu'a mac toi oan;

1) Litt. : « Le Thâi sv?, — (quant à son) dessein, — voulait — s'emparer

par violence de — la dignité — des neuf — degrés. »



LUC VÂN TIEN. 263

« Ainsi donc, tout en feignant de remplir les devoirs d'un loyal sujet,

«Le Thdi Steméditait d'usurper l'autorité suprême". 1940

«Bông Công, au temps des Hân,

«entretenait Lw Bo pour arracher le pouvoir à la maison de Lu-u.

«L'on a vu, dans l'antiquité, bien des sujets infidèles;

«(mais) de nos jours, le Thdi Su ne le cède en rien à ceux d'autrefois!

«La vue d'une personne droite et sincère a excité son déplaisir. 1945

«Il a nourri de noirs dessins, ourdi des trames compliquées !

«Nous savons enfin aujourd'hui quel est le coeur loyal, quel est le

»coeur pervers !

«Dans notre erreur, nous nous étions choisi un serviteur (indigne) !

«Mais, c'est assez! Malgré tout, nous voulons nous montrer clément!

«Nous dépouillons le Thdi Sw de sa dignité. Qu'il rentre dans le i960

» sein du peuple!
« Trinh Hdm est un homme cruel et pervers.

«Nous laissons au Grand lettré le soin de décider de son supplice.

« Nguyét Nga est une jeune fille pure et chaste.

«Nous lui décernons le titre de Princesse du second rang- illustre à

»la face de la cour!

«Kiêu Công, ayant été accusé injustement, 1955

2) Quân châa ou Quân quân est le titre que portent les filles des princes
du premier rang.
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« Nay cho phuc chirc, làm quan Bông Thànli.

«Trang ngumi dep giâc dà binh ;

«Kiêu vàng' tara bac, hiên vinh vë nlià! »

Bai châu; chir tirôiig dëu ra;

i960 Trang nguoii thmh hët dinh lioa sang ngôi.

Ho Vwang, ho Hân, ho Bui

Cùng nhau an uông dëu vui, dëu cirai.

Trang ngircrn moi hôi mot loi:

« Trinh Hâm, toi ây, câc ngreôi tmh sao?»

1965 Truyën quân dan Trinh Hâm vào.

Mat nhin khap hët, miêng chào : « Câc anh ! »

Minh rang: «Ai mirçm kêu anh?

« Tru'oc dà dem thôi chang lành, thôi thôi !

«Kéo ra chém qnâch cho roi !

1970 «Bê chi gai mat, dtmg ngôi câm gan?»

Truc rang: «Minh nông, noi ngang!

«Giê't ruôi, ai dùng gircrm vàng? Làm chi?

1) Litt. : » Minh — dit : — Qui — emprunte —
(le droit de nous) appeler

— amis ? » Hân minh veut dire par là qu'il n'admet pas que Trinh hâm. ait le
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«Nous lui rendons ses dignités, et le créons gouverneur de Bông
» Thành.

«Au Grand lettré, qui a réprimé la révolte et rétabli la paix,

«Nous octroyons un palanquin d'or, un parasol d'argent, pour qu'il
»retourne, glorieux, dans sa demeure ! »

L'audience terminée, les grands dignitaires se retiraient,

quand le Grand lettré les invita tous à venir, dans son palais, prendre i960

place (à un festin).

Tandis que Vicang, Hân et Bîd

buvant et mangeant, s'abandonnaient à la joie,

le Grand lettré, en quelques mots, leur adressa la question suivante :

«Que dois-je, à votre avis, décider du coupable Trinh Hâm?»

Puis il ordonna à ses gardes d'introduire le coupable. 1965

Ce dernier les regarda tous, et du nom d'amis sa bouche les salua.

«Amis! dit Minh, quel est cet homme qui se permet de nous nommer
»ainsi? '

«Tu n'en as point, jusqu'à ce jour, agi en ami! C'est assez!

«Qu'on l'entraîne et qu'à l'instant l'on fasse voler sa tête !

«Que sa présence n'offense plus nos regards, ne nous fasse plus 1970
»frémir de colère ! »

«Dans son irritation, Minh déraisonne, dit Truc.

«Qui prend un glaive d'or pour tuer une mouche?

droit de les désigner par le nom Ci'amis; car on n'emprunte que ce qu'on ne

possède pas. Telle est, je crois, l'explication logique de ce singulier idiotisme.
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« Xu'a nay, nhûiig dira vô nglii,

«Dâu clio no sông, làm gi nên thân?»

1975 Hâm rang : «Nlià Iwoiig cô nlicrn!

«Von toi moi dai mot lân! Xin dung! »

Trang rang : «Hë dirng anli hùng

«Nào ai cô giêt dira khùng? Làm chi?

«Thôi! Tliôi ! Ta cûng rông suy!

i960 «Truyën quân ma trôi, duôi di clio roi!»

Trinh Hâm khôi thâc rat vui.

Vôi vàng cûi lay, clicra lui ra vë.

Con ngu'ffi Bîd Kiêm m au de

Ngôi clië bë, mat nhir se tint trâu!

1985 H&n Minh Tit Truc vào tâu,

Xin du°a Quôc trang kip châu vinli qui.

Mot ngu*oi Bîd Kiêm cliang di;

Trong long ho tlien, cûng vi mâu de.

Trang nguoii xe giâ cliînh te

1) Litt. : «.Assez! — Assez! — Moi — aussi — libéralement — je pense!»

2) Litt. : « Il était assis — occupant une large place, — son aspect — était

comme — un panier — du chair — de buffle. »
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«De tout temps les hommes sans coeur,

«bien que (laissés) vivants, n'ont pu réussir en rien ! »

«J'invoque, dit Hâm, l'avis d'un ancien ami! 1975

«Je fus fou un jour; pardonnez!»

«Un homme à l'âme haut placée,

«fit-il jamais périr un insensé?» dit le Grand lettré. «A quoi bon?

«Mais il suffit! Moi aussi je veux me montrer magnanime!
' »

«Gardes! Déliez le! Qu'on le chasse, et que tout soit dit!» 198O

Trinh Hâm fut bien joyeux d'échapper à la mort.

S'étant prosterné à la hâte, il se retira et retourna dans sa maison.

Quant au licencieux Bîd Kiêm

tel qu'un informe amas de chair 2, il restait affaissé sans mot dire !

Hô-n Minh et Tw Trwc allèrent demander au Koi, 1985

qu'il leur permît d'escorter le Grand lettré, qui retournait, glorieux,
dans sa famille.

Seul Biii Kiêm s'abstint de le faire

honteux qu'il était dans son coeur d'avoir laissé voir la bassesse de

ses instincts 3.

Le Grand lettré, avec un cortège de chars,

3) Litt. : «.Dans — (son) coeur — il était confus,
— aussi — à cause de

—
(son) sang — de chèvre.»
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1990 Sai quân hô vê rirâc vë Nguyêt Nga.

Bac vàng déni ta lâo bà.

Nguyêt Nga tùJ ta, thang qua Bông Thành.

Vông dieu, gu'ffni bac, long xanh!

Trang îiguon, Tw Truc, H&n Minh lên focmg.

1995 Trinh Hâm vë toi Hàn Giang,

Song tliân nôi day, thuyën cliàng chim ngay !

Trinh Hâm bi câ thân rày;

Rày Trôi qua bâo! Le nay rat irng!

Thây vây, nên dirng dirng dirng!

2000 Làm ngirôi ai nay tliôi dirng bât nlioii!

Tiêu dông tru'6-c ghr mô phân.

Ngày qua, thâng lai, dà gân ba nâni.

Cûa di kliuyên giâo mây nâm;

Tinh dem liai côt vë tliâru que nlià.

2005 Hëm chu'a tliuê dang ngirôi ta!

Côn dirang tbff thân vào ra Bai Bê.

1) Litt. : «En voyant ainsi, — il convient — d'être saisi oVétonnement—

de s'arrêter — et de sentir sescheveux se dresser sur la tête.'» Cette expression
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envoya des soldats de la garde royale, pour ramener Nguyét Nga 1990

(chez son père).

Ils portaient, pour la récompenser, de For et de l'argent à la vieille

dame.

Nguyêt Nga prit congé d'elle et se rendit directement à Bông Thànli.

Palanquins rouges, épées brillantes, parasols verts l'accompagnaient.

Le Grand lettré, Tu Tripe et Hân Minh se mirent en route.

De son côté Trinh Hâm retournait à Hàn giang, 1995

quand une vague énorme, s'élevant, fit couler à pic son bateau!

Il devint la proie des poissons,

et reçut du Ciel, vraiment! la juste rétribution de ses crimes!

Devant un pareil exemple, il faut frémir et se corriger] !

Tout homme, quel qu'il soit, doit se garder d'enfreindre la loi de 2000

l'humanité !

Jusqu'à ce jour, le jeune serviteur avait gardé le tombeau 2.

Les jours, les mois avaient fui; près de trois ans s'étaient écoulés,

et durant ces trois ans, il avait été chantant et demandant l'aumône;

(car) il avait résolu de ramener les ossements de Vân Tien dans son

pays natal.

N'ayant pu encore, malheureusement, louer des porteurs (pour exé- 2005

cuter ce dessein),
Il n'avait point quitté Bai Bê) où il errait toujours clans la solitude.

curieuse et évidemment cherchée signifie clans son ensemble: «prendre la ré-
solution de se corriger à la suite d'une impression de terreur. »

2) Il croyait que le cadavre qui s'y trouvait était celui de son maître.
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Trang liguera, vë etën Bai Bë,

Truyën quân bày tiêc, lo bë te riêng.

«Tiêu ctông! Hôn bâu cô thiêu,

2010 Thôa tinh thây ter long thiëng ngày nay! »

Boc van, nhcV toi, châu mày;

Bôi hàng luy ngoc tuôn ngay rang rang!

Nguôi ngay Trôi cûng cîông long !

Pliût cîâu ctà thây tiêu cîông cîën coi !

2015 Trang liguera, cou hây sut sùi,

Ngô lên bài vi, lai xui long phiën ;

Tiêu cîông nhâm ngua nhin nghiêng.

A

«Ong nây sao giông Van Tien? Cûng ky!

«Ong nào thâc xuông Am tyf

2020 «Ong nào côn sông, rày thi làm quaii?»

Trang liguera khi ây hôi chàng.

«Phâi nguôi cîông tu mac nàn chôn nây?»

May nâm teVmoi gap thây!
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Le Grand lettré, en arrivant clans ce lieu,

ordonne à sa suite de préparer un festin, et de tout disposer pour un

sacrifice particulier.

«Ame de mon jeune compagnon! dit-il, si tu es douée d'un pouvoir
» surnaturel,

«reçois aujourdh'ui cette marque de l'affection qui unit ton maître 2010

»à son loyal serviteur! »

Tandis qu'il prononce le discours funèbre, de tristes souvenirs re-

naissent dans son esprit ; il fronce les sourcils,

et de ses yeux coulent deux ruisseaux de larmes !

(Mais) le Ciel, lui aussi, a compassion des âmes sincères !

Tout à coup Vân Tien aperçoit son jeune serviteur qui vient regarder
ce qui se passe !

(Pendant que) le Grand lettré, encore plein d'émotion, 2015

levant les yeux vers la tablette mortuaire ', sent redoubler sa tristesse,

le jeune serviteur le considère avec une attention croissante.

«Comment se fait-il que ce personnage ressemble à Vân Tien?» (se
dit-il en lui-même). «C'est étrange!

«Quel est celui qui, mort, est descendu dans YAm tyl

«Quel est celui qui, vivant encore, est à présent un mandarin?» 2020

A cet instant, le Grand lettré lui adresse la parole.

«Quoi! dit-il, est-ce bien mon petit serviteur que je retrouve misé-

»rable en ces lieux? »

Après bien des années maître et servant, enfin réunis ensemble,

1) Le Bhi vi est une tablette sur laquelle ou écrit les louanges du dé-

funt, et qu'on applique au devant de l'autel funéraire.
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Cùng nhan kê nôi dâng cay tir ngan.

2025 Ai de côn thây bon quan?

Ba thu gin giir mô lioang dà roi !

Trang liguera khi ây mirng vui;

T& thây sum hiêp tai noi Bai Bê!

Doan tliôi xe giâ ra vë;

2030 Tuân chr phût dà gân kë Hàn Giang.

Vô Công tir xiiông suôi vàng,

The Loan cung mu Quhih Trang deo sau.

Me con nhûiig mâng lo an;

Nghe Vân Tien sông, gap châu công danh.

2035 «Cùng ta xu'a cô an tinh;

«Phâi ra don rude le) trinh. Hoa may!»

Loan rang : «Minh à chang hay!

«E nguM con nh^ nhûrag ngày trong hang! :

Trang rang : « Con co hông nhan!

2040 Cho chàng thây mat, thôi chàng at ira!

Dâu ngirôi con nhcV tîch xu'a,
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se racontent l'un à l'autre tous les détails de leurs épreuves.

Qui eût pensé que (ce jeune homme) devait revoir encore son ancien 2025

maître?

Depuis qu'il gardait le tombeau, trois automnes avaient passé déjà!

Le Grand lettré, en ce moment, ressentit une grande joie,

Car le maître et le serviteur se retrouvaient à &ai Bel

Puis le cortège de chars se remit en mouvement,

et après un voyage de plus d'une semaine, on se trouva près de 2030
Hàn Giang.

Depuis que Vô Cong était descendu à la Source Jaune,

The Loan et la vieille Quhih Trang vivaient plongées dans un amer

chagrin.

Pendant qu'elles étaient en proie aux soucis et à l'inquiétude,

elles apprirent que Van Tien était vivant, et que l'heure de la gloire
avait sonné pour lui.

«Il fut autrefois question de mariage entre nous » (dit la mère) ; 2035

« Que n'allons nous au devant de lui sur la route? Qui sait? »

«J'en ai mal agi avec lui ! dit Loan,

« et je crains qu'il ne se souvienne des jours passés dans la caverne! »

«Tu as des charmes encore! dit Trang,

«qu'il te voie seulement, et son coeur parlera! 2040

«S'il lui souvient encore de ses anciens griefs,

18
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Me con ta lai dô tliù'a Vô Côngf

Cùng nliau bàn luân dà xong,

Soi gucrng, dânli sâp, ra pliông nrâc duyên.

2045 Nay dà toi tint Trang nguyên!

Hàn Giang dà toi, bông lien dông quân.

Bac vàng, châu bâu, âo quân,

Trang ngucn dem ta dâp en ngu' tiëu.

Ngir tiëu nay dang danli biêu!

2050 On ra mot buoi, ciia nlnëu tram xe!

Trang nguoii dura kip tra vë,

Thây Qiành Trang dà ditng kë trong quân.

Trang rang: «Tu'ông chûJ «hôn nhern»,

«Me con toi dën le mùng Trang nguyên !

2055 «Vo Công dà xuông Huyrili tmjên.

«Xin thu'cmg lây chût thuy en quy en pliân nay !»

Trang rang : «Birng bât nuée dây,

«Bô ngay xuông dât, liôt rày sao xong ?

«Oan gia na ây trâ xong!
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«nous rejetterons toutes deux les torts sur Vo Công!»

Quand elles se furent bien concertées,

(Thê Loan) consulta son miroir, se lissa les cheveux, et se rendit au

devant de l'époux (qu'elle convoitait).

Occupons-nous à présent du Grand lettré ! 2045

Aussitôt arrivé à Hàn Giang, il fit faire halte à ses soldats.

Or, argent, bijoux et vêtements,

le Grand lettré apportait tout cela pour reconnaître les bienfaits du

pêcheur et du bûcheron.

Ces deux vieillards, désormais, devenaient des personnages !

Pour un service d'un moment, ils recevaient cent chars pleins de 2050

richesses !

Le Grand lettré venait à peine de les quitter,

lorsqu'il aperçut Qiành Trang debout au milieu de ses gardes.

«Nous nous souvenons, lui dit-elle, des (anciens) projets d'uniou,

«et nous sommes venues, ma fille et moi, féliciter le Grand lettré!

«Vo Công est descendu à la Source jaune. 2055

«Ayez pitié du malheureux sort d'une fille de distinction! »

«Si, portant, dit le Grand lettré, une tasse pleine d'eau,

«on la répand tout à coup à terre, pourrez-vous, de vos mains, eu

«recueillir le contenu?

«J'ai payé ma dette au malheur en souffrant de votre injustice!

18*
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2060 «Thiê'n chi nên noi ma mông toi dôi?»

Hfrn Minh Tîe Tricc ctmig coi.

CTI'M rang: «Hoa khéo làm moi trêu ong!

«Khen cho long châng then long!

« Con mang mat dën dèo bong! Noi chi?

2065 « Ca ca sao chang chiu di

«Vë cho tau tau, de khi xâch gïày?»

Me con dûng then thuông thay!

Vôi vàng ciii lay, chan quày birô*c ra.

Tra vë chu'a kip toi nhà,

2070 Thây liai ông cop nhây ra don dàng!

Thây dëu bat me con nàng,

Bem vào lai bô trong hang Tfacmig Tùng!

Bon bë lâp dâ bit bùng !

Me con than khoc không trông ra roi!

2075 Trôi kia quâ bâo mây hôi!

Tiëc công son diëm phân dôi bây lâu !
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«Dois-je donc encore quelque chose, que vous veniez réclamer ici?» 2060

Hân Minh et Tu Tnec debout, regardaient.

«Voilà, dirent-ils, des fleurs bien habiles à attirer les abeilles!

«Elles possèdent, vraiement, une merveilleuse impudence!

«Comment avez-vous l'audace de venir (aujourd'hui) faire cette dé-

» marche? Que (croyez-vous donc) y gagner?

«Que ne leur permets-tu de nous accompagner, ô mon frère? 2065

«A notre retour tu les donnerais à notre soeur; elles porteraient ses

chaussures ! »

La mère et la fille restèrent clouées à leur place par la honte et la

confusion !

Se hâtant de se prosterner, elles tournèrent les talons, et s'en furent.

A leur retour, avant d'atteindre leur demeure,

elles aperçurent deux tigres qui, bondissant, leur barraient le chemin. 2070

Ils se saisirent à la fois de la mère et de la fille,

et les portant dans l'antre des Pins verts, ils les y abandonnèrent.

Au milieu de cet amas de roches, infranchissable barrière

elles s'abandonnèrent aux pleurs et aux gémissements, sans espoir
de jamais sortir (de leur prison) !

Combien souvent le Ciel exerce ses vengeances! 2075

Elles regrettèrent alors tous ces jours perdus aux soins de leur parure '!

1) Litt. : « Elles regrettèrent — la peine — (d'avec) le vermillon — pointer
— (et d'avec) le blanc — orner — jusqu'à ce moment. »
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Làm liguai clio biët ngài sâu,

Gap COTIlioan nan ciuig nliau clio trôn.

Bùng dimg tlieo thoi me cou!

2080 Thâc, dà mât kiêp, xâu con bia danh!

Trang liguera vë dën Bông thành;

Luc ông tru'ô'c dâ xây dinli ô* làng.

Bày ra sâu le san sang;

Câc qnan di ho ciréi nàng Nguyêt Nga.

2085 Sui gia dâ xirng sui gia;

Rày mù'ng liai ho mot nhà thành thân.

Tram nàm biët mây tinh thân!

Sailli con san nôi got lân dôi dôd.

1) Voici quelles sont ces six cérémonies:

1° Le «
3jjfo ^& Nap thê » offrande des présents faits à la jeune fille.

2° Le « Rfl Jjfj: V&n tânh» qui consiste à connaître le nom et l'âge des

futurs conjoints, et à s'informer s'il y a convenance réciproque.
3° Le « -ifàh i=|j Nap càt», qui consiste à tirer des pronostics favorables par

le moyen de la divination.

4° Le «
^jRj

iM Nap tê», par lequel le futur fait à la future le don de

pièces de soierie qui serviront à la confection des vêtements qu'elle doit

porter après le mariage. Ce don l'engage définitivement.

5° Le «
gm

BB Thînh hy » qui consiste à fixer le jour de l'union.
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Leur exemple fait connaître aux hommes quel est le prix de la

justice,

et comment il faut (même) sous les coups de l'adversité, jusqu'au
bout rester unis.

Gardez-vous, ah ! gardez-vous bien d'imiter la mère et la fille !

Elles sont mortes, elles ont disparu à jamais ; cependant le souvenir 2080
de leur mauvaise action (persiste) comme s'il était gravé sur une

table de pierre !

Le Grand lettré se rendit à Dông tkành.

Le vieux Luc y avait déjà fait construire une maison de belle ap-

parence;

et tout était disposé pour les six cérémonies '.

Tous les mandarins, vinrent rehausser par leur présence les noces

de Nguyît Nga.

Les parents des deux côtés, dignes les uns des autres, 2085

voyaient en ce jour avec joie s'unir leurs deux maisons dans la per-
sonne d'époux accomplis.

Longues furent les années de leur bonheur,

et les fils qui naquirent d'eux suivirent d'âge en âge la trace de leurs

vertus 3.

6° Enfin le «¥ll <fr) Thân nghinh» qui est la célébration du mariage suivie

de l'entrée solennelle de la jeune épouse dans la demeure de son mari-

Quatre de ces cérémonies sont seules actuellement en usage; la demande,
le don des présents nuptiaux, l'accord réciproque des deux parties et la

cérémonie du mariage.
2) Litt. : « Ils donnèrent naissance à — des fils — (lui), dans la suite, —

joignirent — leurs talons — de Lan — de génération en génération. » « Nui gàt,

joindre les talons» est une périphrase qui signifie, au propre comme au

figuré «s'attacher aux pas de quelqu'un». Le nom de l'animal fabuleux

appelé «Lan» est placé là comme un embellissement poétique, motivé par
la position élevée des personnes dont il est parlé dans le vers.
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PIÈCE ADDITIONNELLE

Ton sw ng'M lai mây loi,

Bèn lo mot noi viêc dôi cliira xong.

Thirang chàng lio Luc long dong.

«Ngày sau chi khôi vào trong Thwang tbngf

5 «Pliai toan mot chu°6'c; mai xong!

«Griâ làm thich quân giûp trong nan nglièo.

«Tùy tliân linh diro/c dem tlieo,

«Bang ma làm phucrc, giûp nglièo Vân Tien!

« Thircng vi mot dirng nhoii liiën

1) Il est des personnes que la fortune favorise, et qui parviennent quand
même. Il en est d'autres à qui il est donné de parvenir aussi, mais seule-
ment au prix d'un travail continuel. C'est cette dernière catégorie de gens
que désigne l'expression annamite «Long dong», qui ne peut se traduire

en français que par une périphrase.
2) Le mot «thich — propension, penchant» indique, lorsqu'il est joint à
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Le vénérable maître, réfléchissant à la conversation (qu'il avait eue

avec Van Tien),

était soucieux en pensant que ce dernier n'avait point encore triomphé
des difficultés de sa vie.

Il avait compassion de ce descendant de la famille Luc, qui ne devait

parvenir qu'au prix de peines incessantes *

«Comment, se dit-il, pourrait-il éviter dans l'avenir la caverne des
»Pins verts?

«Il me faut imaginer quelque artifice; c'est ainsi que j'atteindrai 5
»mon but !

«Prenons l'extérieur d'un homme qui exerce par goût la profession

«d'aubergiste'
2 afin d'aider les malheureux;

«puis chargeons nous d'un remède efficace,

«pour soulager charitablement les souffrances de Van Tien!

«J'ai pitié de ce sage et vertueux (jeune homme);

un nom de profession ou à quelque autre désignation analogue, que la per-
sonne qui se livre à l'occupation dont on parle le fait par goût, et non

par suite d'une obligation quelconque.
La traduction littérale stricte de ce vers serait : «Il feint — de faire

— la propension — (du métier d^J aubergiste — (pour) aider ( Vân Tien) — dans
— Vinfortune — (et) le danger».
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i o «Lâm caii inira nang cho tuyen tlrî chung !

«Ngày sau cûng dang tam liùng

« Giûp chung viêc nuô'c, dao dông hiën vang ! »

Ton su' bàn luan dâ an;

Hoa làm mot quân, giira dàng ban choi.

VAEIANTES

I.

Qnân gia virng linh dâng trinli.

Bon hành nhut da; tac tinli qnân bao?

Phût dâu dà toi O sao.

A

«Au ta kiëm xom dang vào liôi thâm! »

5 Nguyet Nga ngôi tinh cliam cliâm.

«Chàng vë nay dâ liai râm cô lion! »

Viêc chi cliua thâu nguôn can,

Phût dâu vùa thây quân nlian buô*c vào!

Ngicyêt Nga lien liôi âm liao.
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«car il doit, pour accomplir sa destinée, traverser de pénibles épreuves ! 10

«Dans l'avenir surgiront trois héros

«qui viendront en aide à l'Etat ; qui animés des mêmes sentiments et

«suivant la même voie, deviendront glorieux et illustres!»

Après ces réflexions le maître prend son parti,

et, transformé en aubergiste, il s'établit au milieu du chemin '.

VARIANTES

I.

Obéissant aux ordres reçus, les soldats se mettent en chemin.

Ils marchent jour et nuit; leur coeur n'a nul souci de (la fatigue)!

Tout à coup ils arrivent à 0 Sao.

«Cherchons, disent-ils, un village, afin d'aller nous y renseigner!»

La jeune fille était assise et plongée dans ses calculs.

«Voilà, pensait-elle, plus d'un mois qu'il est retourné (à la cour)! »

Elle n'avait pas encore pénétré la cause du retard (de Vân Tien),

Quand, tout à coup, elle vit un soldat se diriger vers sa demeure!

Aussitôt, Nguyk Nga le pressa de questions.

1) Lït.t. : «.Devenant —• il fait — un — auherçfiste; — au milieu de — le

chemin — il vend —• potir se récréer».
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10 Quân gia qui gôi, lay vào thira qua:

«Cûa nây déni ta lâo bà;

«Quân Công xin rirâc dira qua Bông thành! »

Lâo Là khen «cténg himg anh!»

On dën, nghîa trâ, nên danh de dài!

15 Nguyêt Nga da hây ngùi ngùi.

Hai duông dùi tliang, chira xuôi niach sâu.

Lâo bà thây vây thircmg au.

«Con dùng bin rin moi sâu làm chi!

«Mùng rày long phung kliâ vi!

20 «Khuyên con nlnrt dinh ma di trâ vë! »

Nguyêt Nga trong da û ê;

Cûi dâu, tù ta : « Con vë cùng cha!

«Bây lâu phân câcli mrâc nhà ;

« Tuâng là lion trê làm ma dât nguM!

25 «Nên hir dâ" câ Biïc Trôi !

1) Quân Công est le nom d'une dignité que le roi Scr vwcmg est supposé
avoir octroyée à Vûn Tien en récompense de ses hauts faits. Dans les com-

mencements de la monarchie annamite, lorsqu'un mandarin avait rendu à

l'état des services plus ou moins éminents, le souverain lui donnait le droit
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Le soldat fléchit le genou, se prosterna, puis, entrant, répondit: 10

«J'apporte à la vieille darne ces objets qui lui sont envoyés comme
» une marque de gratitude,

«et le Quân Công
' vous prie de vous laisser guider par nous jusqu'à

«ÎBông Thanh! »

La vieille dame loue (Van Tien); elle l'appelle «un héros!»

aII sait reconnaître un service, dit-elle; son nom doit passer à la
» postérité!»

Nguyet Nga est toujours plongée dans la mélancolie. 15

Elle ne sait quel parti prendre, et son coeur n'a pas encore secoué
sa tristesse.

La vieille dame, qui le voit, se sent émue pour elle de compassion
et de sollicitude.

A

«0 ma fille, dit-elle, ne t'abandonne point ainsi à de sombres pensées !

«Eéjouis toi (bien plutôt) de ce qu'au dragon et au pliénix il est
» (enfin) donné de se réunir !

«Décide toi, si tu m'en crois, à retourner (dans ta famille) ! » 20

Nguyét Nga, la tristesse au coeur,

incline la tête et prend congé. «Je vais retrouver mon père! (dit-elle).

«Je vis depuis si longtemps éloignée de mon pays,

qu'il doit croire l'âme de sa fille errante sur une terre étrangère !

« Le Ciel, dans sa puissance, est le maître du bien et du mal ! 20

de percevoir les redevances d'une circonscription d'une étendue variable.

Ainsi le « S $£ 4P c<>n9»levait les impôts d'un quartier de ville, le « Quân

công» ceux d'un quân ou du quart du ro3raurne, etc.
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« Ngirôi ngay sao khôi dôi dôi gian nan? »

Lô dô nhani cânh bâng ngàn.

Phût dâu dâ toi. Gia dàng là dây!

Kiëu công xeni thây miïng thay!

30 «Duyên sao con dàng vë nay viëng nhà?»

Nguyêt Nga tu* su1thira qua;

Gian nan phân hët cho cha tô tinli.

Kiëu rang: «Nhà Birc Thânh minh,

«Cha con sum hiêp; phî tinli bâng an! »

IL

«Tiêu dông xira de giûp ta,

«Ben dây chiu tliâc bâi nhà Trinh Hâmf»

Boc van dën khûc thâm tram,

Hai hàng mrâc mat rong rong dôi bên!

1) Litt. : «(Pour) ce qui est permis (bien) — (et pour) ce qui est corrompit

(mal) — des à présent — il y a — la vertu — Ciel.» — «Bicc, vertu», est

ici un titre honorifique, impliquant une idée de grandeur suprême, de puis-
sance supérieure.
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«Comment une âme sincère échapperait-elle aux vicissitudes de la

«mauvaise fortune2?»

Elle se met courageusement en route, et franchit la longue distance.

Elle arrive tout à coup. Oui! c'est bien ici la maison (paternelle)!

Combien grande est, à sa vue, la joie de Kiiu Côngf

«Par quel heureux hasard», dit-il, «ma fille, en ce jour, peut-elle re- 30

»venir pour visiter les siens? »

Nguyêt Nga raconte à son père les détails (de ses aventures),

et lui fait clairement connaître tous les malheurs qui l'accablèrent.

«Grâce à la sagesse de notre auguste Souverain, » dit KiSu,

«Le père et la fille sevoient réunis. Je suis au comble de mes voeux !»

II.

«Mon jeune serviteur, jadis mon soutien,

«arrivé en ces lieux, reçut la mort de la main de Trinh TMm! »

Lorsqu'en récitant l'oraison funèbre, il en vient à ces mots pathé-

tiques,
à grands flots de ses yeux tombent deux ruisseaux de larmes!

2) Litt. : « L'homme — droit — comment — échapperait-il à — les vicissi-

tudes — du malheur?» — «Khoi», adverbe qui signifie «-endehors de» devient

verbe par position avec le sens d'échapper à ; et de même le verbe « doi db-i,

déplacer, transporter», devient substantif et signifie «changements, vicissitudes.»

19
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5 «Tien dông! Hôn Mu cô linli,

« Chût tinli thây t& long thành ngày nay ! »

Ngirôi ngay Trôi Phat cûng hay!

Xây dâu dông tir ngày rày dën coi!

Trang nguyên con hày sut sùi,

10 Ngo lên bai vi, thêm xui long phi en;

Tien dông ngam ngûa xem ngliiêng.

A

«Ong nây sao giông Vân Tien? Cûng ky!

A A

«Ong nào thâc xuông Am ti?

« Ong nào con sông, nay thi làm quan? »

15 Trang nguyên xem thây nga ngàn.

Nira tin rang : «Té! » Nira ngà rang : «Ma ! »

Trang rang : « Ce phâi ngirôi ta,

«Tânh danh tua kliâ pliân qua mot hôi ! »

Tiêu dông thira : «Thiêt là toi!

20 «.Hiëu trung» liai chir nôi trôi cliôn nây! »

Trang nguyên nghe nôi thirang thay !

Bèn ôm dông tûJ, khôc rày chan chan!
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«Ame de mon jeune serviteur! s'écrie-t-il, si tu possèdes maintenant 5

»des facultés surnaturelles,

«reçois ce témoignage qu'en ce jour t'offre mon coeur sincère de
»l'affection qu'avait pour toi ton maître!»

Mais le Ciel et Bouddha n'oublient point les âmes loyales!

Voici que tout à coup le jeune homme vient contempler (la céré-

monie) !

Tandis que le Grand lettré, toujours plongé dans ses tristes pensées,

levant les yeux vers la tablette, sent sa douleur s'accroître encore, 10

le jeune serviteur promène çà et là ses regards étonnés.

«Comment ce personnage peut-il ressembler à Vân Tien? se dit-il.
»C'est étrange !

«Qui donc, étant mort est descendu dans YAm ti,

« et qui donc, vivant encore, est aujourd'hui un mandarin?»

Le Grand lettré, indécis, l'examine. 15

Croyant à moitié, il dit: «Mon serviteur! » Doutant à moitié, il dit:

«C'est un spectre!»
«Si tu es un homme, s'écrie-t-il,

«Apprends moi sans tarder ton nom de famille et ton petit nom!»

«C'est bien moi! lui répond le jeune homme;

«moi que les hasards de la vie ont jeté en ces lieux, reconnaissant 20
»et fidèle ! »

Quelle est, à ces paroles, l'émotion du Grand lettré!

Entourant de ses bras «on jeune serviteur, il répand des torrents de

larmes.

19*
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«Oh chàng vi to Thâi san!

«Vi ta ngirci cliiu g'ian nan ctôi nây!»

25 May nâm tô' moi gap tliây!

Cùng nhau kê noi cîâng cay tir ngan.

Ai de côn gap Tbônquan?

Ba tlm gin giiv mô hoang 3à dày !

Mirng nay! tô- dang gap tliây!

30 Hiên vinli mot cira sum vây mot noï!

Trang nguyên xa giâ truyen dcri;

Trông chiïng dam eu, de vôi Hàn giang.

III.

Va chông hiêp mat tào khang;

Hêt cem bî cu'C, vây doàn, tliôi lai.

Trou ctôi nliân ngiiî cliâïig sai.

Trung quân, hiëu phu, dâng trai anli hùng.
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«La grandeur de ton action, lui dit-il, égale celle du mont Thâi san!

«Et c'est pour moi que tu as souffert à ce point! ».

Après tant d'années écoulées, le serviteur avait enfin retrouvé son 25

maître !

Ils se racontèrent mutuellement tous les détails de leurs malheurs.

Qui eût pensé que le jeune homme devait rencontrer encore celui

qu'il était destiné à servir?

Pendant plus de trois ans il avait gardé un tombeau désert !

0 bonheur! ils se revoient enfin!

Les voilà, tous deux, réunis, glorieux, au même foyer ! 30

Le Grand lettré donna aux chars l'ordre de se mettre en route,

et reprenant des chemins jadis parcourus, l'on se dirigea sur Hàn

Giang.

III.

De tous deux le mariage avait fait des époux,

et l'infortune avait fait place à une heureuse union.

Jamais, tant qu'ils vécurent, ils ne faillirent à l'humanité ni à la

justice.

La fidélité (de Vân Tien) à son prince était, comme sa piété filiale, à la

hauteur de son héroïsme.
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5 Tào khaug tron dao tlii chung;

Anli em bâu ban nghïa dông hiên vang.

Trân cliâu, biru vat, liànli trang,

Ta cm ton trircmg, moi an thiia tïnli.

Vân Tien, Tw Trwc, Hân Minh,

10 Ba ngirài hue thû dâng trinh dëu di.

Yào thâm ông quân mot khi;

Quân xu'a dâu mât? Biêt di phu'cmg nào?

Tien rang : « Quân thiêt tài cao !

«Giâ ngiTÔï tliïch mai ma trao thuôc thân!

15 «Thiêt ngu'ôi an cîâ dai an,

«Vi ta nên chiu nhiëu lân gian nan! »

Cùng nhau lu'ôH dam bâng ngàn;

Phût dâu dâ toi hoc tràng; là dây!

Tarn khanh vào lay mùng thây;

20 Phc plia dâu bac, ter rày thân tien!

Thây rang : «Mùng dûng tam hiën!

«Công danh, plni qui, plruâc tuyën vira ba!»
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Il fut un parfait modèle de toutes les vertus conjugales, 5

Et les trois compagnons, unis entre eux, s'illustrèrent.

Le Grand lettré réunit des perles, des objets précieux, des provisions
de voyage,

afin de satisfaire le besoin impérieux de son coeuren payant de retour

les bienfaits de son vénérable maître.

Van Tien, Té Triée et lion Minli,

tous trois, de compagnie, se mirent en chemin. 10

Ils se présentèrent ensemble à la demeure de l'hôtelier.

Mais il avait disparu, l'hôtelier des anciens jours! Nul ne savait où

il était!

«C'était véritablement, dit Tien, un homme d'un talent élevé!

«Il avait feint de se livrer pour son plaisir au commerce afin de me
»transmettre un remède merveilleux !

«Certes, grandes envers lui sont mes obligations ; 15

«car il se donna pour moi, maintes fois, beaucoup de peine!»

Ils se remettent en chemin, et franchissant la longue distance,

ils arrivent tout à coup devant la maison de l'école,

Les trois grands mandarins entrent, et, se prosternant, saluent avec
bonheur le maître.

Avec sa chevelure blanche qui flotte au gré du vent, il ressemble 20
maintenant à un immortel!

«Que les trois sages (qui me visitent) reçoivent, dit-il, mon salut
»joyeux!

«Que la gloire, la richesse et le parfait bonheur soient leur partage
» à tous les trois!»
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Vân Tien cûi lay tirera qna:

«Trân cliâu xin dâp ngô lioà nghïa xira! »

25 Tliây rang : «Ta von cliang ira!

«Làm ngirôi nhân dao dan ira bac vàng?

«Vây nên lânli tue ou' nliàn,

«Kliông niong danli lai, tâm dàng di xa. »

Sa Vuo'ng rày mnôn xuât gia;

30 Niên cao, ky tnrông, cliang lioà viêc dân.

Linli truyën bô tôt an cân

Dông thành doi Trang tirang trân nhircmg ngôi.

Vân Tien pliân sir tai bôi

Cùng ông ton tru'dng mây hôi gian nan.

35 Phût dâu lai tliây hoan cruan;

Viêc clii cliira hàn bang ngàn lên dây!

Hoan rang : «Tarn vi trinh tliây!

1) Tel est le sens de l'expression «xuât gia, sorti?- de la maison». On dit
en français d'une manière analogue «quitter le siècle» pour «sefaire religieux».

2) Les deux mots «Plmt dâu, tout à coup» forment un idiotisme un peu

étrange, mais d'une rare énergie. Us signifient littéralement «la minute —

oh (est-elle) ?» C'est-à-dire : « Ou est la minute pendant la durée de laquelle
telle chose s''est faite?» Cette minute n'existe môme pas, puisqu'on demande
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Vân Tien se prosterne et dit :

«Permettez que, par ces trésors, je paye de retour vos bienfaits

«d'autrefois!»

«Ils ne m'inspirent aucun désir! répond le maître; 25

«Comment, pratiquant l'humanité, suivant la droite voie, priserait-
»on For ou l'argent?

«C'est pourquoi, fuyant le monde, je vis en paix (en ces lieux);

« (car) insensible à la renommée, j'ai cherché à m'éloigner du inonde. »

Sa Vuwng, en ce temps là, voulut quitter son palais
'

pour revêtir

l'habit de pénitence.

Succombant sous le poids des années, il ne se sentait plus capable 30

de veiller aux intérêts de son peuple.

Il ordonna à un messager royal de se rendre avec diligence

à B-ông thành et de demander le Grand lettré, pour qu'il délibérât

avec lui au sujet de la cession du trône.

Vân Tien racontait, dans tous leurs détails,

à son vénérable maître ses nombreuses infortunes,

quand, il vit, tout à coup, paraître l'envoyé'-. 35

Pour quel motif avait-il accompli ce long voyage, et quelle affaire

l'amenait? (Le héros) l'ignorait encore!

«Seigneurs ! dit le soldat, j'informe le Grand lettré

où elle est; la chose a donc eu lieu subitement. Le mot «ââu, où?» est

employé de même pour exprimer une négation énergique dans une foule

d'idiotismes annamites. Ce procédé n'est, du reste, pas étranger à notre

propre langue. On dit très bien dans notre style familier: « Oh prenes-vous,
ou avez-vous vu que j'aie fait telle chose?» pour «Je ne Vai certainement point
faite!»
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«Linli doi cân cap nghi vây trào ca!»

Tarn khanli tir ta ton gïa;

40 Kinh dô xâ kfp ngôi ba vë châu.

Sa Vwong ngii trirô'C long lân.

Phân doi van vo irng hàu kim giai.

«Tram nay chang cô con trai;

«Lo chirng nghiêp de, kliông ai tri vi!

45 «Tram rày dâu Pliât qui y.

«Nhirôiig ngôi Quôc trang thirang vigiâo clan!

«Kliap truyen van vo quân tliân !

«Tir xung Tan df, gôt lân nôi dôi!

«On ra nhuân gôi noï noi!

50 «Nhà an, nircrc tri, ngirôi ngirôi au ca!

1) Litt. : « $o' Vwo'ng — se tenait royalement — devant — du dragon —

le palais.» — Je traduis «ngyt» par la périphrase «se tenait royalement»,

parce que ni la langue française, ni même, je crois, aucune langue euro-

péenne ne possède l'équivalent de ce terme. Il est consacré exclusivement

aux actions du souverain et se met, dans une multitude de cas, devant le

verbe qui les exprimerait s'il s'agissait de toute autre personne, ou même,
comme ici, à la place de ce verbe. L'étiquette veut pareillement que le

mot «ngie» précède le nom des objets qui appartiennent au Roi. C'est ainsi

que le trône du Koi s'appelle «toà ngu-»; une maison où le roi séjourne,
«nhà ngw» et ainsi de suite. Mon excellent maître ot ami M. B-t'ec Chaigneau,

qui a été élevé à la cour de Eue sur laquelle il a écrit un livre d'un

extrême intérêt, m'a raconté qu'un jour son père, qui occupait à cette cour
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«que Sa Majesté veut convoquer la cour pour une affaire urgente ! »

Les trois grands officiers prirent congé du respectable maître,

pressés qu'ils étaient de retourner à la capitale, pour assister à Tau- 40
dience du Roi.

So Vwonigse tenait devant l'entrée de son palais '.

Il commanda aux mandarins civils et militaires de prendre leur place
d'audience devant les degrés du trône.

«N'ayant point de fils, leur dit-il,

«le manque de successeur cause à mon âme un grand souci!

«Je vais en ce jour me consacrer à Bouddha, et me ranger au nombre 45
» des bonzes.

«Je cède au Grand lettré mon trône; qu'il y monte et instruise les
»peuples !

«Sachez le bien, vous tous, mandarins civils et militaires !

«Que lui-même il prenne le titre de Tân cte; (je le choisis) pour suc-
cesseur!

«Qu'il répande en tous lieux les bienfaits (d'un sage gouvernement) !

«Que sous son administration pacifique, la joie règne dans tous les 50
»coeurs2!

une position des plus Élevées, fit hommage au roi Gia long d'un panier de

petits pois qu'il avait obtenus de graines envoyées d'Europe. Ce légume in-
connu parut exquis à la cour ; mais, comme on n'en possédait pas on Cocliin-

chine, il fallut lui donner un nom. Or le Roi en ayant mangé, on trouva
tout naturel de l'appeler «dâu ngu», ce qui signifie «les haricots ngtç»,
c'est-à-dire «les haricots dont le Roi mange». C'est le nom sous lequel ils sont
connus aujourd'hui dans le pays.

2) Litt. : (Que) les maisons (familles) — soient en paix, — (que) le royaume —

soit bien gouverné, — (et) que chaque homme — chante!» — L'expression «ngiebi
ngicoi (homme et homme)», pour dire «chaque homme, tout le monde», est de forme

chinoise, bien qu'elle so compose de mots appartenant à la langue vulgaire
annamite. C'est la traduction du chinois « A hNhom nho-n (jînjîn)».
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«Nay dà pliong thuân vu hoà;

«Cliâu plie SUITdich bai tlia ngày rày!

«Hoi trào gia tircrc toi ngay.

«Kiêu Cvng nliac pliu on tày liai Iba!

55 «Sac pliong Phu chành trào ca,

«Tien tram liâu tau kliap lioà tây dông!

«Hôn Minh chàng dâ trong côug.

«Sac pliong Thông che trào trung rô rang!

«Ho Vwmig Tîe True, ban vàng!

60 «Sac pliong Bâo gia trào dàng bang nay.

«Tiêu dông liët da tliâo ngay.

«Chirc pliong Ngiu .szVngay rày liièn vang.

«Nguyêt Nga tiët chôi Sa dàng!

«Sac pliong Chânh hâu vi nàng trung trinh. »

1) Litt. : « Maintenant — des à présent — le vent — est favorable
— (et)

la pluie —• est propice. » — « Thuân hba » signifie exactement « d'accord, en

harmonie avec quelqu'un ou quelque chose». Ici l'expression est dédoublée, et

chacun des termes de l'adjectif composé devient un verbe qualificatif. Ce

vers doit être pris au figuré.

2) Litt. : J'apostille — (l'édit portant que)
— les corvées (les impôts)

—

sont supprimées — (et) remises — (au) jour — d'aujourd'hui. »
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«Comme tout prospère aujourd'hui dans l'empire ',

«je signe, de ma royale main, l'exemption de tous les impôts 2!

« J'ai convoqué la cour pour octroyer des honneurs à de fidèles sujets.

«A Kieu C'ông, père (de Nguyêt Nga), nous devons un bonheur

» aussi grand que les flots de la mer !

«Je lui confère la dignité de Lieutenant du Bois, 55

«avec le droit de condamner en tous lieux (les criminels) à mort

«sans en référer au préalable!

«Hân Minh s'est noblement conduit.

«Je le nomme Grand amiral. Que chacun, dans cette cour, le recon-

naisse pour tel!

«A Vwmùj Tit Tripe, ce glorieux compagnon (du héros),

«j'octroie le titre de Défenseur de la personne royale. GO

«Le jeune serviteur s'est montré un modèle de fidélité.

«Je lui confie les fonctions glorieuses de Grand annaliste du royaume.

«La vertu de Nguyêt Nga a répandu un vif éclat sur la dynastie
»de£5-/

«Comme elle fut fidèle et chaste, je la nomme Première reine.»

3) Litt. : » Le brevet — je délivre — (cVofficier qui) aide — Vadministration
— de la Cour (de VEtat). » En Cocliinchinc, dans les noms de fonctions, qui
sont toujours chinois, le verbe qui désigne la fonction est employé sans

sujet. On est obligé, pour le traduire en français, de sous-cntendve les

mots «fonctionnaire, officier qui», ou d'emplo37er un substantif dont la signi-
fication réponde au verbe précédé de ces mots. — Ainsi, pour traduire

«pJiu chành», il faut dire «officier qui aide (dans) l'administration» OU bien

encore « coadjuteur (dans) Vadministration ».
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G5 Gia tang van vô luang bien

Tirô'c lôc dâng dang cho tuyën tac công.

Bâ qnan van vô hiêp dông,

Bu'a linh Cao Tô am rông qui y.

Cao hoàng tir giâ trào nglii.

70 Vû'ng an nghiêp de vïnh vi muôn dôi ;

Doc long tâm chôn thiên thai,

Mû ni, âo bào, hai gai tu tri.

Bà quan van vo ai bi,

Khâu dan, vong bai, trao nglii phân liôi.

75 Cao hoàng tâch cl&m de vôi,

Xông plia mat bien; clicrn trôi quan bao!

Châp cliông dâ diing thâp cao;

Van va lieu miia, xcm xao tnrâc qui!

Bâ dànli liai cira «qui y»!

1) Telle est la signification de l'expression «Oao hbang». L'auteur l'ap-

plique à Sêf vwcmg, parce que la cession du pouvoir qu'il a faite à Vân Tien
intronise une nouvelle dynastie dans la personne de ce dernier.

2) Litt. : « Fermement — on était assuré dans la paix — quant à la charge

d'empereur, — (pour) éternellement — être exercée —
(pendant) dix mille —

générations. »
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(Sa Vu'o-ng) accorda ensuite aux mandarins civils et militaires. G5

des élévations de grade et des augmentations de traitement, selon

leur degré ou leur mérite.

Puis, ensemble, tous

firent cortège à l'ancien Roi qui se rendait à la pagode pour y prendre
l'habit religieux.

Le prince représentant de l'ancienne dynastie ', prit alors congé de

la cour.

La transmission du pouvoir suprême se trouvant assurée pour d'in- 70

nombrables générations 2,

il avait résolu de chercher le chemin du ciel

en travaillant, sous l'habit et la mitre des bonzes, chaussé de souliers

grossiers 3, à réprimer ses passions.

Les mandarins civils et militaires, la tristesse dans le coeur,

Se prosternèrent en croisant les bras sur la poitrine, et retournèrent

au palais.

Franchissant la longue distance, l'ancien Roi 75

sillonne la surface des mers, sans souci des lointains horizons.

Sur son chemin s'entassent les rochers tantôt bas, tantôt élevés.

Les rameaux des saules ondulent joyeusement au vent; brusquement
les bambous se courbent.

C'en est fait ! désormais (le Prince) entre en religion
4!

3) Ce que l'on nomme «liai gai» n'est pas réellement un soulier con-

fectionné avec des épines; c'est simplement une chaussure faite d'une ma-

tière grossière, comme l'écorco d'arbre, les feuilles, etc.

4) Litt. : « (Test arrêté — (quant aux) deux — caractères — « se conformer »

à (la loi de Bouddha) — (et la) «suivre». Le terme « Qui y» no signifie pas

proprement «se faire bonze», mais seulement recevoir un nom de religion
et suivre certaines pratiques ascétiques.
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80 « TMch Ca! Pliât Tô! Clnhig vi long ta! »

Nam mô liai clrir «Di P/à!»

Phwoc Long sera te nay ctà toi noi!

Anh em! ai nây ctën sny!

Hët cou bî cii'c, toi tlii theVi lai.

85 Trung* quân, long châ ctôi liai!

Hiêii phu, khan khan; man hoài, tri tri!

Mirng ctôi Tân Bëiïi vi!

Muôn elân thiên ha etën thi hân hoan.

Thànli thoï nhà tri nireVc an.

90 Ea tay ta truyên, lira truyën hân lai.
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«Grand Bouddha! s'éerie-t-il, vous lisez dans mon coeur!» 80

(Puis il récite) l'invocation sacrée Bï Bà!

Le voici parvenu à, Phwâc long, la pagode de la montagne!

0 vous tous, mes amis ! pensez y !

Lorsque le temps du malheur est passé, le bonheur vient et lui suc-

cède.

Sujets loyaux, que votre coeur jamais n'éprouve de changements! 85

Que votre piété envers votre père, votre tendresse pour votre mère

ne se démentent jamais!

Saluons avec joie l'avènement de Tân cW

Tous les peuples de l'empire étaient remplis d'allégresse.

Sous son heureux gouvernement le pays fut tranquille et libre.

Pour moi, j'ai écrit cette histoire pour la transmettre axix générations 90

de l'avenir.
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